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INTRODUCTION

Pendant l'année universitaire 1984-1985. se sont tenus tous les
jeudis matins à la Faculté de Médecine, dans le cadre de l'ancien
couvent des Cordeliers. les réunions du Séminaire de recherche : chan­
gements démographiques en Afrique et en Amérique latine.

Ce Séminaire organisé conjointement par l'Ecole des Hautes
Etudes en Sciences Sociales et l'Institut des Hautes Etudes de
l'Amérique latine a été animé par Philippe ANTOINE (ORSTOM)~ Maria
COSIO (iHEAl) et André QUESNEL (ORSTOM).

Il a été accueilli dans une salle de l'Institut Santé-Développe­
ment (professeur GENTllINI) et de l'URG9 Population et Santé de
l'üRSTOM (P. CANTRElLE), que nous remercions pour leur hospitalité et
leur aide.

Le but du Séminaire était d'étudier les transformations démogra­
phiques dans les pays d'Afrique et d'Amérique latine. dans une optique
comparative, et de les situer par rapport au contexte plus large des
évolutions économiques et sociales liées au développement. Un ensemble
de domaines ont été analysés: les changements démographiques et les
politiques de population, les migrations et l'urbanisation~ la famille.
le rÔle et la situation des femmes et les interrelations santé­
population.

les exposés ont porté sur des recherches actuelles ou récentes
et les débats ont été animés par les confrontations d'expériences et
une réflexion sur les problèmes concernant les changements et évolu­
tions dans les populations des pays d'Afrique et Amérique latine.

Nous remercions les auteurs des exposés qui ont très amicale­
ment répondu à notre demande et qui nous ont permis de discuter le
fruit de leurs travaux et de leur réflexion. C'est en pensant à la
valeur de leur contribution que nous avons jugé intéressant de publier
les exposés et les débats pour tous ceux qui en France et à l'étranger
n'ont pas pu assister au Séminaire et qui nous ont fait part de leur
intérêt.

Nous remercions également pour leur participation, les
étudiants de DEA de l'Institut d'Amérique latine, de l'Institut de
Sciences Politiques et de l'Université de Paris X-Nanterre les
chercheurs de l'ORSTOM, de l'INED, de l'INSEE et du CNRS les
stagiaires de l'INED; les professeurs et chercheurs étrangers qui ont
contribué à la qualité des débats et tous ceux qui~ nombreux, ont
participé aux différentes séances.
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Les débats ont été enregistrés et rapportés par les étudiantes
de DEA, Fabienne COIC, Catherine FAUSSEY et Luz ALDUNATE, que nous
remercions vivement; grâce à leur travail, ce texte a pu être
publié. Certains exposés et certains débats, mal enregistrés, n'ont
pu être retranscrits, que les participants veuillent bien dans ce
cas nous en excuser.

De plus, nous sommes tout à fait reconnaissants à l'AFEP et à
l'ORSTOM qui ont rendu possible matériellement la retranscription
de ces conférences et au GDA qui a financé la reprographie de ces
actes.

Ce séminaire s'est poursuivi en 1985-86 et 1986-87 sous la res­
ponsabilité de M.COSIO (IHEAL), P.LIVENAIS et A.QUESNEL (ORSTOM).



PROGRAMME DU SEMINAIRE DE RECHERCHE

CHANGEMENTS DEMOGRAPHIQUES EN AFRIQUE ET
EN AMERIQUE !ATIN~

1. CHANGEMENTS DEMOGRAPHIQUFS ET POLITIQUES DE POPULATION

Organisateur : Maria COSIO

15 novembre 1984 : M. COSIO, Ph. ANTOINE~ A. QUESNEL
Présentation du Séminaire.

22 novembre 1984 : Léon TABAH
Les problèmes de population
Bucarest et Mexico.

après les Conférences de

José CANAS~ Jean PAPAIL, Michel17 janvier 1985
et Chadli TARIFA
Evolution passée
du Vénézuéla. Le

13 décembre 1984 : Maria CaSIO
Politiques de population en Amérique Latine.

20 décembre 1984 : Patrick LIVENAIS
Théorie et intervention en matière de population.

Il. MIGRATIONS ET URBANISATION

Organisateur : Philippe ANTOINE

10 janvier 1985 : Pierre GEORGE
Causes et conséquences de la croissance urbaine.

et future des systèmes urbains
cas de la Tunisie.

24 janvier 1985 : Hervé DOMENACH
Migration et emploi dans le bassin Caraïbe.

PICOUET

l'exemple

31 janvier 1985 : Alain DUBRESSON
Emploi industriel, migrations
l'exemple ivoirien.

et changement social

7 février 1985 : Philippe COLLOMB
Articulation des approches micro et macro dans l'étude des
migrations.

14 février 1985
Dynamique d'une
d'Abidjan.

Philippe ANTOINE
population urbaine
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21 février 1985 ~ Véronique DUPONT
Migrations et dynamique des villes secondaires en Afrique
de l'Ouest.

Ill. FAMILLFS, FEMMES, ETAT

Organisateur ~ André QUESNEL

7 mars 1985 : André QUESNEL
Les problématiques de la
population.

famille dans les études de

14 mars et 21 mars 1985 : Yves CHARBIT
Nuptialité et structures familiales
l'Amérique Latine.

dans les Caraibes et

28 mars 1985 : Jean-Pierre DOZON
Les familles africaines et leurs transformations.

18 avril 1985 : Jeanne BISILLIAT
Etudes de cas Afrique et Amérique Latine.

18 avril 1985 : Isabel SIKLODI
Les stratégies de survie et les participations des femmes
dans la vie urbaine au Chili.

25 avril 1985 : Jeanne BISILLIAT
La femme comme objet privilégié
de population résistance
économiques.

IV. SANTE ET POPULATION

2 mai 1985 : Benoit FERRY
Déterminants de la fécondité.

mais
et

occulté des politiques
transformations socio-

9 mai 1985 : Alain JOURDAIN
Les indicateurs sanitaires et démographiques
périphérique : un projet è Madagascar.

l'échelon

23 mai 1985 : Pierre CANTRELLE
La population comme son propre
morbidité.

agent d'évolution de la

30 mai 1985 : Pierre CANTRELLE
Santé et variables démographiques
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BUCAREST ET MEXTCO

Q' Ur·lE CONFERENCE SI IR LA POPULATION A L'AUTRE d:;

par Léon TABAH

En comparant la Conférence Mondiale sur la Population qui s'est
tenue à Bucarest en 1974 à celle de Mexico en aoot dernier,on pourrait
dire que l'une a été la continuation de l'autre mais aussi son contre­
pied. A Mexico, on est resté fidèle au Plan d'action mondial sur la
population adopté à Bucarest, mais, à l'intérieur de ce cadre, nombre
de délégations, parmi les plus importantes, se sont retrouvées dans le
camp qu'elles combattaient dix ans plus tôt.

Les changements de position de Bucarest à Mexico

Le changement de position le plus spectaculaire a été celui de
la délégation américaine. On n'y retrouvait plus l'empressement mis
dix ans plus tôt à exhorter les pays du Tiers Monde à limiter leurs
naissances. C'est presque un volte-face américain auquel on a assisté
d'une conférence è l'autre. Dans un document appelé "position paper",
largement distribué, la délégation américaine s'en est expliquée. Ce
document a déploré que le Ilers Monde se soit montré incapable de
relever le défi de l'accroissement démographique créé par le développe­
ment des techniques de santé venues de l'extérieur et de l'aide inter­
nationale qui lui a permis de surmonter et de vaincre la famine, la
sécheresse, les inondations, et ceci à cause de deux facteurs
"négatifs".

Le premier de ces facteurs "négatifs" a été la planification
excessive des économies qui aurait eu pour effet de dérégler les
mécanismes naturels (c'est nous qui souliqnons) qui commandent
l'évolution démographique, planification qui s'est étendue à
l'avortement, à la stérilisation forcée et à d'autres mesures
coercitives de limitation des naissances.

Le second facteur "négatif" serait "Venu de l'influence néfaste
d'un courant intellectuel à la mode dans les pays' riches au cours de

(1) Cette Conférence a fait l'objet d'une publication dans le Bulletin
d'Information No 38, 1985 du GIGB (Centre International de
Gérontologie Sociale - 91 rue Jouffroy 75017 Paris). L'article est
reproduit ici avec l'aimable autorisation de l'auteur et du GIGB.
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la décennie des années 1970 qui a diffusé des vues d'un pessimisme
excessif sur l'avenir du monde au moyen de modèles mathématiques
fondés sur des méthodes scientifiques douteuses. Etaient ici visés. de
façon à peine voilée non seulement le fameux rapport du Club de Rome
mais l' ouvr-aqe "The Global 2000" commandité par l'administration
Carter sur les interrelations entre la population, les ressources et
l'environnement que cette administration ne pouvait manquer de
critiquer ~ la veille des élections américaines.

Pour ce qui touche aLI premier f acteur "négatif" il fut aisé à
nombre de participants à la conférence de faire remarquer qu'une
économie de marché n'est pas nécessairement un terrain favorable à la
solution des problèmes démographiques du Tiers Mande et au contraire,
que des pays socialistes, et non des moindres, comme la Chine et Cuba,
avaient réussi là o~ d'autres pays à économie mains planifiée avaient
échoué.

Pour ce qui touche al! second facteur "négatif", il était
éqalement aisé de répliquer qu'on ne voyait pas comment le pessimisme
diffusé dans les pays riches au mayen des grands modèles mathématiques
pouvait avoir une quelconque influence sur la fécondité des femmes de
la savane africaine, ou asiatique, ou de l'altiplano sud-américain.

En réalité, la philosophie qui se dégage du document américain
est celle de "laisser aller, laisser faire", donnant aux farces libres
économiques au sociales la seule responsabilité d'une évolution
démographique dans la "bonne direction". L'idée est mains celle d'une
totale abstention que d'une intervention aussi faible que passible
dans le domaine de la population comme dans toutes les questions
économiques et sociales. C'est une philosophie de retour au
malthusianisme le plus orthodoxe du XVlllème siècle, en retrait par
rapport au néo-malthusianisme de Margaret Sanger qui a fait les beaux
jours de la presse féministe.

De toute façon, an était loin de l'attitude obsessive qui a
longtemps prévalu. Pr-ôner- une solut.ion "nat.ur-e l l e " dl équil .i br-e entre
la population et les ressources à une époque où dans le Tiers Mande
les disponibilités alimentaires se font de plus en plus rares, où la
sécheresse et le désert s'étendent dans nombre de pays. où le sous­
emploi se répand jusqu'~ atteindre des niveaux intolérables, peut
impliquer un retour ~ des degrés plus élevés de mortalité.

La position américaine s'est efforcée de réduire le rôle du
facteur population dans la stratégie du développement, ce qui était
fondamentalement l'attitude prise par la majorité des pays socialistes
pendant longtemps, et ~ laquelle s'était rallié le Tiers Monde à
Bucarest. Elle a également tenté de détourner les débats de la
conférence de Mexico en vantant les vertus de l!économie de marché par
rapport ~ l'économie planifiée.

En prenant cette attitude, la délégation américaine, qui se
trouvait déj~ dans la minorité à Bucarest. s'est trouvée encore plus
isolée ~ Mexico car cette fois elle n'a pas été suivie par les autres
pays industriels.
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La position européenne

Les pays européens ont aussi adopté une attitude différente de
celle qu'ils avaient prise è Bucarest, mais pour des raisons différen­
tes de celles des Américains. avec un tournant moins net, et avec
beaucoup plus de réserve. Alors qu'è Bucarest ils se montraient peu
soucieux de la baisse de la fécondité qui durait depuis dix ans, et
qui depuis s'est développée et généralisée sous la forme d'un vérita­
ble effondrement, ils avaient considéré que le seul problème démogra­
phique de l'heure était la forte fécondité du Tiers Monde.Cette fois
ils ne pouvaient cacher leurs appréhensions.

Certains ont cependant hésité è le faire de façon ouverte,
donnant encore l'impression d'être gênés de continuer è évoquer la
croissance du Tiers Monde que contrairement aux Américains. ils
jugeaient excessive, tout en développant des arguments en faveur d'une
politique nataliste pour eux-mêmes. Aussi, la plupart des délégués
européens ont abordé le problème indirectement en insistant sur les
mesures destinées à protéger la famille, dans l'espoir que cette
protection favoriserait la fécondité européenne, et sur les conséquen­
ces inéluctables du vieillissement démographique, dans l'espoir plus
ou moins avoué que l'on en viendrait nécessairement à évoquer les
causes du vieillissement dans la baisse de la fécondité.

Le changement d'attitude du Tiers Monde

américaine
raisons de
changement
l'égard du

peut même

Alors que l'attItude
dictée en partie par des
relativement volatiles, le
notamment de l'Afrique, à
événement fondamental. On
majeur de la conférence.

peut être considérée comme
politique intérieure. et donc

d'attitude du Tiers Monde, et
problème de population a été un
dire qu'il a été l'événement

Les représentants du Tiers Monde ont donné l'impression de
participer à une discussion déconcertante. Après avoir été pendant des
décennies l'objet de pressions qu'ils jugeaient déplacées sur la
planification des naissances chez eux, ils étaient venus à Mexico.
dans leur majorité, avec l'idée que la démographie était finalement un
facteur essentiel pour leurs stratégies de développement et sur lequel
ils devaient désormais exercer un pouvoir. C'est ce qui ressortait
déjà des enquêtes récentes des Nations Unies auprès des gouvernements.
Ils étaient donc décidés à engager une action dans ce domaine en toute
indépendance et sans qu'ils aient cette fois le sentiment qu'ils
étaient l'objet de pressions extérieures.

Nombre d'entre eux étaient décidés à aller plus loin que le
Plan de Bucarest en considérant la régulation des naissances non
seulement comme un droit individuel indispensable au bien-être
familial, mais encore comme un moyen sur le plan collectif de soulager
les pressions démographiques là où elles sont trop fortes. Aussi,
n'est-on pas surpris que cette conférence ait été plus voulue par les
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délégués du Tiers Monde au Conseil Economique et Social et è la
Commission de la Population des Nations Unies que par les délégués des
pays riches, contrairement è ce qui s'était passé lors de la décision
de tenir la conférence de 8ucarest il y a une douzaine d'années.

Lors d'un groupe de travail occupé à rédiger un texte de compro­
mis d'un amendement proposé par la délégation américaine concernant le
paragraphe 2 du préambule du projet de rapport de la conférence sur
les relations entre la population et le développement des trente
dernières années, et que l'amendement américain présentait sous un
jour optimiste, l'attitude des délégués africains ne pouvait manquer
d'attirer .l'attention.

Le continent africain, selon eux, souffrait d'un appauvrisse­
ment grandissant tandis que la population continuait à croître à vive
allure, que la mortalité diminuait à un rythme plus lent que ne
l'avait envisagé la conférence de Bucarest, que la production et les
disponibilités alimentaires se rétrécissaient, que la sécheresse
s'étendait bien au-delà des zones réputées arides, etc. Le ton avait
donc considérablement changé par rapport à l'optimisme exprimé à
Bucarest et fondé sur les grands espaces africains, l'abondance des
ressources minérales et végétales qui sont cependant réelles. Un des
traits essentiels de la conférence de Mexico a été le souci des
délégués africains de procéder à une réévaluation des interrelations
entre la population, les ressources et l'environnement du continent.
Il leur est apparu qu'une priorité plus grande devrait désormais étre
attribuée au facteur population dans ces interrelations.

Il ne fait .guère de doute que la basse fécondité obtenue dans
les pays socialistes dlt Tiers Monde. notamment en Chine et à Cuba. ait
eu une influence sur l'attitude d'autres pays en développement, méme
si aucune propagande n'a été faite par la Chine (elle s'est contentée
de se défendre de recourir à des mesures coercitives, ce qui a été
accueilli avec un certain scepticisme dans les couloirs de la conféren­
ce), ou de la part de Cuba où la très basse fécondité est le résultat
du développement des services sociaux et de santé, y compris du
planning familial.

Par rapport à la conférence de 8ucarest, on a assisté à Mexico
à un front relativement uni du Tiers Monde sur le problème de popula­
tion, alors qu'il y a dix ans les asiatiques exprimaient des opinions
malthusiennes qui n'étaient pas partagées par les délégués africains
ou méme latino-américains.

Les controverses ont porté plus sur des questions de politique
générale que sur le domaine de la démographie. L'on a assisté à une
confrontation assez vive entre l'Ouest et l'Est sur la question de la
paix et du désarmement, mais qui finalement a abouti à une solution de
compromis. Une autre question politique plus difficile à dénouer a
porté sur les colonies de peuplement dans les territoires occupés.
soulevée à propos de la migration interne, et qui faisait allusion en
termes à peine voilés à la situation au Proche Orient. Mais là encore
une formule a été trouvée qui, bien qlt'elle n'ait pas recueilli l'as­
sentiment des Etats-Unis et d'Israél, a finalement été adoptée. En
fait. la confrontation a été plutôt entre l'Ouest et l'Est qu'entre le
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Nord et le Sud. comme cela s'était passé à 8ucarest.

Malgré ces détours politiques qui ont distrait la conférence
a un temps précieux. on peut dire que les délégués et les représen­
tants des mass media ont pu quitter Mexico avec le sentiment que les
débats sur ces questions n'ont pas empêché la conférence de parvenir à
un accord général sur les questions de la population. Dans quelques
mois ceux qui auront la responsabilité de mettre en oeuvre les
recommandations prises à Mexico n'attacheront pas d'importance aux
questions de politique générale du rapport de la conférence et
s'adonnerbnt exclusivement aux aspects concrets des recommandations.
Il y a fort à parier que la Commission de la Population qui examinera
le rapport en février prochain fera de même.

Ce qu'a apporté la conférence de Mexico

L'objectif du Comité préparatoire de la conférence et du Secré­
taire Général était de dresser un inventaire de recommandations
pouvant attirer l'attention des décideurs en matière de population et
les amener à l'action. Débarrassée des principes et des objectifs qui
avaient fait l'objet de longues délibérations à Bucarest, et qui con­
servaient toute leur validité~ la conférence de Mexico a pu approuver
en l'espace de six jours seulement un texte d'un contenu plus concret
que le Plan de Bucarest qu'il complète heureusement. Au total~ quatre
vingt huit recommandations ont été adoptées.

On a assisté à une adhésion maintenant presque universelle à
l'idée de régulation démographique. Ce qui a été reconnu implicitement
est le progrès insuffisant dans la réduction de la fécondité dans le
Tiers Monde. et donc que le moment d'un relâchement de l'aide dans ce
domaine n'est pas encore venu.

La question de l'avortement est restée l'une des plus controver­
sée. comme on pouvait s'y attendre. bien que depuis Bucarest on ait
assisté à un mouvement de libéralisation dans ce domaine. surtout dans
les pays industriels. On a pu noter cependant une certaine réticence à
l'égard de ce mouvement, provenant non seulement du Saint Siège~ qui
comme à Bucarest et pour les mêmes raisons ne s'est pas joint au
consensus au moment de l'adoption du rapport de la conférence. mais
aussi des Etats-Unis~ et même d'autres pays.

La délégation fran9aise a fait ajouter une mention disant que
l'avortement ne peut être préconisé comme une méthode de planification
de la famille. La délégation suédoise~ quant à elle~ a réitéré que
l'une des principales mesures à prendre pour éliminer l'avortement
illégal était de donner à toutes les femmes accès à l'avortement dans
des conditions de légalité et de sécurité. Défendant l'avortement
légal, elle aurait souhaité que la conférence se pronon9ât contre
l'avortement illégal pratiqué dans des conditions médicalement peu
sÛres, mais elle n'y est pas parvenue.
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Une place plus grande que dans le Plan de Bucarest a été
à la condition de la femme, dans le sillage de deux conférences
nationales tenues au cours de ces dix dernières années sur le
l'une è Mexico en 1975. l'autre à Copenhague en 1980.

donnée

Alors que dans le Plan de Bucarest le thème du développement
socio-économique en relation avec la population était légèrement
traité l ayant été rédigé sur place sans une réelle rédaction prépara­
toire du Secrétariat, le document de Mexico est plus explicite sur les
interrelations entre la population l les ressources et l'environnement.
Il est vrai qu'au cours de ces dix dernières années, ici encore,
certains progrès avaient été faits sur la perception et la tonnaissan­
ce de ces interrelations.ll est apparu que les pays en développement
avaient des problèmes nouveaux d'environnement plus difficiles à résou­
dre que les pays riches, et que ces problèmes y sont exaspérés par une
croissance démographique souvent trop forte et mal répartie.

Le document de Mexico a aussi traité avec plus de détails que
celui de Bucarest le thème de la morbidité et de la ,mortalité.
reprenant è son compte les conclusions de la conférence de Alma-Ata
sur la politique de soins de santé primaires l et fixant de nouveaux
objectifs sur la mortalité pour l'an 2000.

Le document de Mexico a plus développé que le Plan de Bucarest
la question de la distribution des populations p~ des migrations
intérieures. Il a adopté des recommandations visant è éviter le
conflit grandissant entre les objectifs de développement et une
distribution géographique de la population qui est de moins en moins
favorable à une pleine utilisatiori des ressources et è une bonne
intégration de la population aux activités économiques 1 sociales et
même politiques.

Les recommandations sur la migration internationale ont surtout
porté sur les droits de la personne humaine. notamment quant à l'insé­
curité de l'emploi, le choix de la résidence 1 l'accès è la formation
professionnelle et aux diverses formes d'éducation, le droit au regrou­
pement des familles qui fait dans nombre de pays d'accueil l'objet de
vives controverses. Elle a fait aussi des recommandations sur le grave
problème des réfugiés l et sur celui de la fuite des cerveaux, bien que
dans ce domaine, si souvent rebattu, il n'était guère possible
d'apporter du nouveau.

Les problèmes du vieillissement ont, bien entendu, attiré en
priorité l'attention des pays riches en raison de la baisse profonde
de leur fécondité qui dure depuis vingt ans l mais aussi de certains
pays en développement, comme la Chine où les changements de structure
par âge vont aller en s'amplifiant avec la baisse brutale de la
fécondité. Une lonque recommandation est consacrée è ce problème. Elle
demande qu'un appr;fondissement soit fait dans l'analyse des causes et
des conséquences du phénomène et que sur ces bases les gouvernements
prennent les mesures qui s'imposent pour assurer le bien-être et la
sécurité des personnes âgées.

Dans bien des aspects des questions de population la conférence
a attaché de l'importance è la famille, mais aussi è d'autres corps
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intermédiaires comme les communautés de villaqe ou de ville car ils
peuvent exercer une fonction irrempla9able sur des bases concrètes.
disons "à portée de voix". Ils sont capables de mobiliser les énergies
par des actions populaires.

Bien d'autres
gouvernementale. ou
Lnt.er-nat i ona l e ,

recommandations portent sur l'action à l'échelle
non gouvernementale, et sur la coopération

Brefs commentaires en guise de conclusion

On peut se réjouir qu'~ Mexico la population n'ait pas été
considérée, contrairement à ce qui s'était passé à Bucarest. comme un
élément de division politique. Lorsque des questions qui ne relevaient
pas directement de la population ont été soulevées (le problème de la
paix et du désarmement par exemple) il était frappant de constater que
la plupart des pays du Tiers Monde sont restés à l'écart des débats
préférant concentrer leurs interventions sur les questions de la
population. Nous avons assisté à Mexico à une "politisation bien
tempérée", ce qui est un progrès par r-appor-t; à d ~ autres rencontres
internationales.

A Mexico on a peu entendu les airs connus etsécurisants du
genre "développement d ' abord. la démographie suivra" qu i étaient
revenus comme un récitatif à Bucarest il y a dix ans. Un sens de la
responsabilités devant l'ampleur des problèmes a constamment plané.
surtout de la part des délégués du Tiers
j'lande.

Il ne fait pas de doute que la mise en oeuvre des quatre vingt
huit recommandations de Mexico va requérir de patients efforts. de la
ténacité, et plus de ressources que ce dont on en a disposé jusqu'ici.
On peut s'attendre à un accroissement considérable des demandes
d'assistance dans le domaine de la population.
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E9LITl0UES DE_POPUI ATION EN AMFRIQUF LATINE

par Maria COSIO

Situation démographique en Amérique Latine

D'un point de vue démographique. l'Amérique Latine connait des
évolutions différentes. En effet. parmi une vingtaine de pays v
compris les iles des Caralbes les situations démographiques ne sont
pas les mêmes. La population totale était d'environ 160 millions
d'habitants en 1950. 211 millions en 1960. 278 millions en 1970. 352
millions en 1979 et à l'heure actuelle (1980) elle est estimée à
environ 364 millions.

Pendant les années 1960-1970, l'Amérique Latine a connu les
plus forts taux d'accroissement du monde. Entre 1950 et 1960.1es taux
d'accroissement étaient de 2,7% par an, entre '1963 et 1971 de 2.7% par
an, entre 1963 et 1971 de 2,9% par an. Depuis 1974, ils diminuent pour
revenir au niveau de 2,7% par an, ce qui s'explique par la baisse de
fécondité de la plupart des pays d'Amérique Latine.

On trouve en Amérique Latine trois situations démographiques
différentes :

- des pays où la natalité est relativement basse : Argentine,
Uruguay. Chili. Cuba (où l'indice conjoncturel de fécondité
se situe en dessous de deux enfants par femme : 1,97).
L'Argentine et l'Uruguay ont connu une transition démographi­
que très rapide dès le début de ce siècle à cause de la forte
immigration européenne (surtout d'origine espagnole et ita­
lienne). En effet, la fécondité était très forte au début du
siècle et au fur et à mesure de l'arrivée de l'immigration
européenne, la fécondité de l'ensemble du pays a baissé
(c'est aussi le cas de Cuba où l'immigration était essentiel­
lement d'origine espagnole).

- des pays où la fécondité a été très forte jusque dans les
années 1960 et qui ont YU leur niveau de fécondité baisser
ces vingt dernières années Colombie. Costa Rica, Panama,
Vénézuéla, Paraguay, République Dominicaine, Brésil, Mexique
et Pérou. Ces pays ont un niveau de fécondité encore élevé.
mais le rythme de baisse de la fécondité est important. Par
exemple. au Brésil, dans les années 1950, l'indice conjonctu­
rel de fécondité était en moyenne de six enfants par femme
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alors qu'entre 1975 et 1980. il est en dessous de cinq
enfants par femme.

Mais les niveaux restent élevés pour tous ces pays. Par
exemple aux Brésil. Paraguay. ColombieE République
Dominicaine. Vénézuéla, les indices conjoncturels de
fécondité dépassent quatre enfants par femme. et en Equateur.
Nicaragua, Mexico~ Honduras~ ils restent supérieurs à six
enfants par femme à la fin des années soixante-dix.

- des pays è très forte mortalité et à forte natalité ~ Bolivie,
Haiti, Guatemala, Nicaragua et des petits pays d'Amérique
Centrale. Actuellement ces pays n'ont pas vu leur fécondité
baisser et ont encore une très forte mortalité (surtout
mortalité infantile).

Politiques démographiques en Amérique Latine

Dès le XVlème siècle. le problème du sous-peuplement de
l'Amérique Latine s'est posé, avec la forte diminution de la
population indigène. Entre le XVlème et le XIXème siècle, la main­
d'oeuvre manquait. Le peuplement de l'Amérique Latine est, de plus.
très inégalement réparti. En effet. les zones côtières ont des
densités de population élevées contrairement à celles de l'intérieur
des terres où la densité reste très faible. Longtemps, les ports et
les régions côtières ont été privilégiés car l'économie était fondée
sur les relations avec la Métropole, c'est-à-dire l'Espagne et le
Portugal.

Jusqu'à la seconde guerre mondiale, on a parlé de la nécessité
de peupler les pays d'Amérique Latine. Au cours des XVlème, XVIlème et
XVIIlème siècles, des esclaves Africains (environ 15 millions) ont
quitté l'Afrique mais plus de la moitié périssaient pendant le voyage.
On note l'arrivée de 125.000 esclaves Africains au XVlème siècle,
1.316.000 au XVllème, 6.051.700 au XVlllème et 1.898.400 au XIXème
siècle. Après l'abolition de l'esclavage, les Africains sont remplacés
par des coolies Asiatiques <900.000) surtout au Pérou, en Equateur et
un peu au Mexique. On compte l'arrivée de 30 millions d'Européens
entre 1800 et 1957. Donc, la phase ancienne de l'histoire démographi­
que de l'Amérique Latine est une phase de peuplement à cause de la
quasi disparition de la population indigène et de la rareté de la main­
d'oeuvre.

La forte croissance démographique de l'Amérique Latine, amorcée
vers 1930 sous l'influence de la baisse de la mortalité, sera un
phénomène reconnu tardivement. En 1950-1960, la Division de la Popula­
tion des Nations-Unies a effectué des estimations qui dégagent de très
forts taux d'accroissement en Amérique Latine. Ce qui a permis de
prendre conscience des problèmes qui allaient se poser dans les
différents pays et en particulier de la pression de l'exode rural et
par là-même de la forte croissance démographique des villes. notamment
des grandes métropoles. On note qu'à cette époque la population des
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villes doublait tous les quinze ans.

Les premiers programmes de planification des naissances sont
apparus dans la plupart des pays d'Amérique Latine au début des années
1960. La première étape, envisagée dès 1965, a été de créer des
cliniques de consultation pour les femmes qui voulaient limiter leurs
naissances. La pilule a été distribuée sur le marché pharmaceutique.
De plus. des programmes dans le cadre des politiques de protection de
la santé de la femme et de l'enfant ont été mises en place. Ces
politiques se sont amorcées sous l'influence d'organismes privés tel
que l'lPPF ou le Population Council. On a formé des cadres médicaux
pour les rendre conscients des conséquences de la forte croissance
démographique. Des programmes d'éducation sur la population ont été
instaurés: des cours d'éducation sexuelle ont été donnés dans les
universités et écoles secondaires. Enfin, on a créé des centres de
recherche sur les principaux aspects des problèmes de population.

Le premier programme a été établi au Chili. en 1965, où des
actions ont été prises dans le cadre de la protection de la famille,
la réduction de la mortalité infantile (au sein des programmes de
santé) et une réduction des avortements illégaux.

L'avortement reste un problème important. Les femmes qui ont
six ~ huit enfants ont souvent recours è l'avortement. Mais ce dernier
est considéré le plus souvent par la loi comme un acte criminel et
puni en ce sens. Pourtant, les avortements sont nombreux et s'effec­
tuent dans de très mauvaises conditions. Le problème de l'avortement
met aux prises l'Eglise Catholique et les médecins.

D'autres programmes ont été établis au
Trinidad et Tobago en 1967, en Colombie en 1967. à
Rico. Les iles Caraïbes se sont montrées les
politiques de protection de la famille et de la
de l'enfant.

Honduras en 1965, ~

la Jamaïque.è Porto­
plus favorables aux

santé de la femme et

En 1973, le Mexique a adopté un programme officiel démographi­
que et non pas simplement de limitation des naissances, dont les
premières mesures d'application ont été mises en place en 1974 avec la
création du Conseil National de Population qui est chargé également du
problème de distribution de la population sur le territoire national.

En Colombie, on trouve deux sortes de programmes: un programme.
de santé concernant la protection materno-infantile et un programme
gouvernemental visant à améliorer la distribution de la population sur
le territoire colombien. Mais ce programme a connu des interruptions.
Seul, le Mexique a suivi. depuis dix ans une politique démographique
réelle. Ceci est d'autant plus étonnant que le Mexique prônait à la
conférence de Bucarest l'idée qu'il fallait promouvoir les programmes
de développement avant tout programme de limitation des naissances
stricto-sensu.

Les résultats d'une enquête faite par les Nations-Unies en 1978
sur la position des différents pays vis-à-vis de la fécondité et d'une
politique démographique montrent l'absence d'opinion commune en
Amérique Latine sur les problèmes de population. En effet. on note
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deux pays
faible)~

trois attitudes différentes :

des pays qUl trouvent leur fécondité trop basse: il faut
soit relever la fécondité (Bolivie, Argentine), soit ne pas
intervenir (Chili). L'Argentine a connu en effet un faible
taux de natalité et une forte émigration vers l'étranger

- des pays qui trouvent leur fécondité trop élevée et préconi-
sent donc de réduire la natalité c'est le cas de la
République Dominicaine~ du Salvador~ d'Haiti (ces
ont une densité forte), Mexique~ Pérou (densité
Trinidad et Tobago.
Au Pérou, il n'y a pas de politique de démographie cohérente
mais quelques actions au niveau régional. ce qui induit de
mauvais résultats de la politique démographique ;

- des pays satisfaits du niveau de leur fécondité: c'est le
cas du Brésil, de la CDlombie~ du Costa Rica, de Cuba, de
l'Equateur. du Guatemala~ de la Guyane, du Honduras, du
Nicaragua, de Panama~ du Vénézuéla (soit la moitié des pays
d'Amérique Latine).
La Colombie désire stabiliser sa fécondité au niveau actuel.

Etudes de cas

COLOM8IE

Dès 1968~ des déclarations gouvernementales montrent l'intérêt
du gouvernement colombien è la régulation des naissances, encouragé
par l'élaboration de programmes pilotes dans quelques villes (réalisés
par l'Association des Médecins), qui sont bien accueillis par la popu­
lation. Certaines enquêtes de cette époque montrent que 70%d2s femmes
acceptent des programmes de limitation des naissances. Les autorités
religieuses elles-mêmes appuient ces programmes sous certaines condi­
tions concernant les moyens contraceptifs. Les réactions diffèrent
selon les villes suivant l'implantation des médecins.

En 1973, le gouvernement a créé un Conseil National de Popula­
tion dans lequel participent les médecins (ASCOFAME).

Entre 1970 et 1980, la fécondité colombienne a baissé de façon
rapide. Cette diminution n'est peut-être pas entièrement dlle ~ la
politique de limitation des naissances, mais elle s'est effectuée
pendant la même période. La baisse de la fécondité aurait même
commencé avant le programme mais les statistiques sont si mauvaises
qu'il est difficile de le vérifier. L'Enquête Nationale de Fécondité a
montré que les taux de natalité ont baissé de 40% entre 1950 et '1978,

Le gouvernement a toujours encouragé les Associations de
Médecins a réaliser des programmes de santé publique au nom de
l'amélioration de la santé des mères et des enfants.
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Le problème de la distribution spatiale de la popula~lon fait
partie des politiques démographiques. Aussi, le Centre d'Etude de la
Population de Colombie a fait des recherches sur le système des villes
en Colombie. Il y a eu également une étude de l'OIT sur l'emploi et la
distribution de la population. La distribution de la population
colombienne est assez équilibrée grâce à l'attraction de plusieurs
métropoles régionales. Mais ~ cause des problèmes politiques de la
"Violence" des années '1950~ le gouvernement a voulu stabiliser et
reconsidérer le phénomène de flux migratoires ~ l'intérieur de la
Colombie.

Tout d'abord, le gouvernement a essayé de décentraliser les
villes et d'arrêter les flux migratoires qui· allaient vers les
capitales régionales et la capitale Bogota, à l'aide d'un modèle de
régionalisation. Ce modèle a été remis en cause dix ans plus tard par
un nouveau programme appelé les Quatre Stratégies. Ce programme
stipulait que la productivité ~ la campagne étant basse, qu'on ne
pouvait pas laisser vivre les paysans dans des conditions de vie non
adéquates, et donc qu'il fallait plutôt encourager les flux migratoi­
res vers les villes. Une politique bancaire de crédit à la construc­
~lon a été établie,ceci devait stimuler le secteur de construction
urbaine, absorber ce qui était considéré comme excédent de main­
d'oeuvre à la campagne et enfin accompagner la politique d'industriali­
sation. de modernisation et d'urbanisation. Ce plan a été remis en
cause récemment par le gouvernement, mais la politique bancaire existe
toujours. Ce sont des politiques démographiques indirectes mais qui
ont pour effet le contrôle des flux migratoires.

Le gouvernement colombie nlest donc pas intervenu directement
dans le domaine de la population mais indirectement par des politiques
incitatives comme les programmes de santé, le programme de construc­
tion de logements à la fois et le programme des Quatre Stratégies,
aide au secteur privé et industriel.

~RESIL

La position du Brésil en matière de population est dominée
traditionnellement par la position de llEglise Catholique (Encyclique
Humanae Vitae de 1968) contre la planification des naissances.
LI influence de l/Eglise au s~in du gouvernement n'a pas permis
l'établissement d'une politique nationale. Les associations privées
comme l'importante BENFAM ont installé des dispensaires ou des centres
de consultations dans la plupart des Etats.

Cependant. bien que
de position officielle en
déclarations récentes dans
montré que la conscience
existait au Brésil.

le gouvernement brésilien n'ait pas assumé
matière de planification démographique, des
certaines instances inte~nationales ont

de l'importance du problème démographique

En 1975,
national a jeté
prochaines années.

la publication du second plan de développement
les bases dlune politique démographique pour les cinq

'1975-80 "La nation a besoin d'une politique
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politique est tout aussi
la collectivité que pour les

droits humanitaires qUl

prendre en matière de sécurité. Cette
import.ante au niveau humain tant peur
relations Etat/individu y compris les
prévalent dans ces r e Iati ons , l!

démographique. son rôle est d'aider
développement socio-économique~ ainsi

~ p l an i f i e r­
qu,r~ définir

et. à
lES·

contreler le
'A .. '.

O,=Cl'=·lons .a

Le 8ENFAM, organisme de planning familial affilié a IfIPPF, a
c~èé des dispensaires~ a réalisé un programme d!éducation au niveau
d'un certain nombre d!Etats. Il n'existe pas de politique démographi­
que au niveau fédéral, malS elle fonct.ionne au niveau de certains
Etats qui ont accueilli plus favorablement les dispensaires ou les
services offerts par le BENFAM. Les principes du 8ENFAM sont le
respect des traditions des communautés et il utilise les structures
socio-culturelles des communautés et leurs ressources.

Malgré tout, le Brésil reste influencé par les positions de
l'Eglise Catholique. De plus, comme dans les villes d'Amérique Latine,
les problèmes d'avortements clandestins posent un problème de santé
important.

Cuba, un pays à économie planifiée, n'a pas .de politique
démographique. Or, la fécondité y est très basse. Le qouvernement
cherche è soutenir le niveau de la natalité afin d'éviter un
vieillissement inévitable è terme. Les perspect~ves montrent qu'un
problème de main-d'oeuvre au XXlème siècle se posera, du fait du
vieillissement de la population.

Toute la planification économique et sociale du Cuba a des
répercussions démographiques implicites. Mais une politique de
redistribution de la population sur le territoire cubain est explicite­
ment exprimée. Au lendemain de la révolution, La Havane concentrait 27
à 28% de la population. Tout a été fait pour que la plupart des
services (santé, administration, éducation) soient déconcentrés sur
l'ensemble du territoire. Par exemple: le programme d'écoles secondai­
res è la campagne. Le déconcentration de La Havane a eu quelques
effets. Au recensement de 1981. la part de la population dans la
métropole avait diminué (19,8%).Le progrès existe, mais il est lent.

Une autre politique ayant des répercussions démographiques est
la garantie de l'emploi pour tous. Les personnes se déplacent pour
trouver un emploi et une fois l'emploi trouvé, elles s'établissent
dans le lieu où elles ont trouvé l'emploi. Cela favorise une mobilité
à l'intérieur du territoire. On cherche aussi è promouvoir l'insertion
de la femme sur le marché du travail. Le taux d'activité des femmes
est encore bas: il est de 30% mais il ne cesse d'augmenter.

Plus directe encore est l'influence de la politique de santé.
Le taux de mortalité è Cuba est très bas; l'espérance de vie est de
73 ans peur l'ensemble de la population, la mortalité infantile est
faible: 19,6 0/00 en 1980 et 18.5 0/00 en 1981.



Les politiques sociales de Cuba influent indirectement sur le
niveau de la fécondité. La fécondité a baissé sous l'influence des
progrès de l'éducation, a un meilleur système de 5anté~ d'une baisse
de la mortalité infantile et d'une plus forte activité des femmes dans
certains secteurs, en particulier urbains. Cuba ne veut pas intervenir
sur la fécondité mais s'inquiète d'une baisse trop forte du niveau de
la natalité et veut maintenir la fécondité à son niveau actuel.

t-1FXIOUE

Une loi de popu l at i on a été promulguée en décembre 1974
(quelques mois après Bucarest>. On note plusieurs parties:

1) Ajuster le volume, la structure~ la dynamique et la distribu­
tion de la population aux programmes de développement économique et
social et donc prendre en compte l'impact des phénomènes démographi­
ques pour le développement économique et social du pays. Jusqu'à
présent, on n'avait pas insisté sur l'importance des phénomènes
démographiques. Au contraire! le Code de la Santé et la Loi Générale
de Population de 1947 interd1saient toute propagande sur les moyens
contraceptifs et leur vente. Cette interdiction n'était pas suivie:
dès 1960, on trouvait librement en pharmacie tous les moyens
contraceptifs existant à l'époque.

2) Réaliser des programmes de planification familiale.

3) Diminuer la mortalité.

4) Développ~r des programmes d'éducation en matière de démogra­
phie; d'éàucation sexuelle et médicale.

5) Intégrer la femme au développement.

6) Intégrer des groupes marginaux (population
~1on de certaines zones rurales! population du
urbain) au développement.

indigène, popula­
secteur informel

La constitution politique des Etats-Unis Mexicains a été
modifiée de façon à établir l'égalité entre l'homme et la femme,la
protection de la famille et la décision libre, responsable et informée
de chaque individu sur le nombre et l'espacement de ses naissances.

Dans les deux plans de développement du Mexique , la politique
démographique a été explicitement formulée. On a créé un nouvel
organisme qui était la Coordination Nationale du Programme de Planifi­
cation Familiale regroupant les organismes de santé (Sécurité Sociale,
Sécurité Sociale pour employés de l'Etat et Ministère de la Santé). En
1977, il Y a eu la promulgation d'un Plan National de Planification
Familiale. Dans ce plan, des objectifs démographiques ont été définis :
croissance de 1% en l'an 2000 avec un taux intermédiaire de 2.5% en
1982. Après l'application de cette loi , la fécondité mexicaine a
fortement àiminué mais la baisse est sans doute antérieure è la
définition de cette politique.
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Le dernier chiffre connu est celui de l'indicateur conjoncturel
Ge fécondité en 1981 qui est de 4,38%, soit Ulle réductiol1 de 25% en
cinq ans de 1976 à 1981. Toutefois q dans les marlaqeS~ le nombre mOYEn
d'enfants est élevé: il avoisine huit en 1982. Cette baisse au niveau
national peut être due à un pourcentage de femmes qui ne se marient
pas ou bien 52 mariellt plus tard. Si on observe les taux de fécondité~

on note cependant que ce sont surtout les femmes après l'âge de trente
ans qUI ont vu leur fécondité baisser.

En 1982, la moitié des femmes ont déclaré utiliser un moyen de
contraception - 38,5% des femmes utilisent des moyens contraceptifs en
zone rurale, 59,7% dans l'aire métroplitaine de la ville de Mexico.
Parmi les femmes qui utilisent des moyens contraceptifs, 30% utilisent
la pilule et 28% sont stérilisées. Les femmes stérilisées ont été
multipliées par deux en zone rurale en l'espace de trois ans (1978-81).

Un programme de distribution de la population a été défini :

politique
départ la
migrations

de "rétention" on retient dans
population soumise à l'exode

vers les grandes métropoles

les zones De
rur-al et aux

- politique de "réorientation" : on chance la destination des
flux migratoires vers des villes moyennes ou des métropoles
régionales

- politique de "déconcentration" : polit.ique de déconcentration
des services administratifs et des employés fédéraux.

Cette politique concerne deux millions de personnes dont 61%
seraient retenus dans leur Etat d'origine et 38% seraient réorientés
vers d'autres Etats. Quant à la politique de déconcentration, elle
aurait concerné la moitié des mouvements pour la période 1978-1982.
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Question - Quelles sont les bases financières sur lesquelles reposent
les politiques de population?

Réponse Différents organismes internationaux interviennent, en
particulier le Fonds des Nations-Unies pour les Activités de Popula­
tion (FNUAP), la Banque Mondiale, etc. Dans un rapport récent de
l'OCDE, élaboré par M. Wolfson, les différents organismes sont énumé­
rés. L'aide pour l'Amérique Latine est généreuse. De plus, il ne faut
pas oublier le rôle de l'aide directe de certains gouvernements au nom
d'accords bilatéraux, principalement entre les USA et les pays latino­
américains. De plus, des organismes privés interviennent, dont le
premier en Amérique Latine est le Population Council américain. Des
calculs de coût-bénéfice des programmes de limitation des naissances
ont montré, depuis un certain temps déjà. le faible niveau des
dépenses par naissance évitée.

Question - Quelles sont les politiques de réduction de la mortalité
infantile?

Réponse Les niveaux de la mortalité infantile en Amérique Latine
sont très élevés, dépassant des taux de 120 décès à moins d'un an pour
mille naissances (voir une étude récente du CELA DE par Hugo BEHM) et
les disparités intra-régionales sont très fortes. La lutte contre la'
mortalité infantile est une des priorités des programmes de santé des
pays latina-américains. La mauvaise qualité des sources de données
concernant les décès d'enfants rend les évaluations très difficiles.

~ .,.,enIrQuestion: Peut-on
les groupes sociaux ?

compte des différences démographiques "5810n

Réponse La mauvaise qualité des données statistiques est un
problème permanent pour l!exploitation des chiffres détaillés. Or, les
valeurs moyennes ne reflètent pas les disparités de mortalité ou de
fécondité des différents groupes sociaux. Cependant, même en utilisant
une classification sociale comparable! on ne pourra pas analyser les
données démographiques selon les catégories sociales dans différents
pays d'Amérique latine, qui ne forment pas un ensemble homogène. De
plus, même dans un seul pays, comme au Mexique, il est difficile de
comparer des données sociales de sources différentes car les classifi­
cations ne se font pas dans toutes les enquêtes exactement selon les
mêmes critères. Ceci aboutit à des résultats dont l'interprétation est
un vaste sujet de controverse.

Mario Bronfman, chercheur du LOleglo de México, présente l'Enquête
Nationale Démographique de 1982 réalisée au Mexique sur 10.200 femmes
de 15 à 49 ans, classées selon Wle nomenclature des catégories
sociales permettant l'analyse des diffé.ences de mOêtalité, de
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mortalité infantile et de pratique de méthodes contraceptives. Les
taux de mo~talité infantile varient, par exemple de 30 pour 1.000 pOLtr

la bourgeoisie ~ 90 pOLtr 1.000 pOLtr les catégories de travailleurs les
plus pauvres. De même pOLlr les pratiques contraceptives qui varient en
intensité et en types de méthodes (comme la stérilisation). dans les
différentes couches sociales. Le pouvoir d'explication théorique des
variables sociales est plus fort que pour d!autres varl2Dles
habituellement utilisées~

André Quesnel insiste sur l'importance des méthodes d'intervention des
services de santé pour lp~ phénomènes démographiques. Il cite
l'exemple du Yucatan, région au niveau économique très bas mais qui a
connu un important développement des services de santé. Les change­
ments dans le comportement du malade se répercutent sur le faible
niveau de la mortalité, en particulier de la baisse de la mortalité
infantile. Ll n'y a donc pas de l1aison apparente entre les bas
niveaux économiques et sociaux du Yucatan et le niveau peu élevé de la
mortalité. Mais la faible réponse rencontrée au niveau des actions du
planning familial fait que les répercussions sont différentes du point
de vue de la fécondité.

Maria Casio souligne le fait que dans tous les pays d'Amérique Latine,
les politiques de santé ont été les premières" interventions sur les
phénomènes démographiques, mortalité et fécondité. C'est ainsi qu'au
Mexique, le programme national de limitation des naissances est mené
dans le cadre du secteur de la santé et de la sécurité sociale, Or les
résultats des enquêtes récentes de fécondité ont montré une augmenta­
tion massive des stérilisations féminines. Il existe un programme
médical permettant de stériliser les femmes après l'âge de trente ans
ou après la naissance de cinq enfants. Les médecins préconisent
souvent cette méthode efficace à 100 pour cent et définitive, Or. il
peut y avoir des abus, en particulier dus è une mauvaise information
des femmes (groupes indigènes par exemple comme en Bolivie, au Brésil,
au Mexique). A ce niveau, se vérifie l'existence d'un véritable
pouvoir médical sur la fécondité des femmes.De plus. les actions
médicales è tous les niveaux bénéficient d'une véritable faveur dans
la population (pour les vaccins, pour les consultations des cliniques
dont celles de planification familiale •.. ) ce qui favorise ces actions.
Il y a aussi un lien entre la baisse de la mortalité infantile et la
baisse de fécondite, celle-ci se produit cependant avec un certain
décalage. Les politiques de santé intègrent les deux phénomènes mais
la liaison n'est pas si simple.

Patrick Livenais pose la question de la liaison entre la population et
le dévelo~pement. Il souligne le glissement dans les attitudes non­
malthusiennes des PVD à Bucarest et la mise en place dans la plupart
des pays de politiques de population. Le discours des hommes politi­
ques différe-t-il de celui des scientifiques 7 Souvent les politiques
sont l'expression de pouvoirs comme le pouvoir médical ou le pouvoir
religieux.
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Maria Cosio af f irme que la nat.ure des interrelations entre 1.3. popu l a­
tion et le développement est une question prioritaire en Amérique
Latine. Les politiques prétendent intégrer les phénomènes de popula­
tion au développement économique et social. L'approfondissement des
questions théoriques masque cependant des impasses, notamment au
niveau des plans et des programmes.
Par exemple, les phénomènes démographiques sont importants dans la
distribution spatiale de la population, mais l'intégration des
programmes de population est peu évidente dans les plans urbains ou oe
développement rural. La population sert plus de caution que de
composante essentielle des programmes.
Par contre, les programmes médicaux ont une liaison plus directe et
évidente avec la planification démographique. Au Mexique, l'organisa­
tion du plan; divisé en deux parties, est représentative des attitu­
des possibles

- d'un côté le Conseil National de Population, soutenu par le
FNUAP, soucieux d'un programme d'ensemble intégrant tous les
aspects des problèmes de population et confronté aux diffé­
rents plans sectoriels (industriel, urbain, rural, etc ... )
élaborés préalablement et souvent en contradiction avec les
objectifs démographiques. Le Plan National Démographique
essaye d'intégrer la population au développement;

- d'un autre côté, le Programme de Planification Familiale avec
des objectifs essentiellement en termes d'utilisatrices. Les
différentes unités sont efficaces car bien implantées dans
les Etats et au niveau régional. Par contre, au niveau local,
le programme démographique est peu ou mal intégré, ce qui
réduit notablement la portée des décisions des Conseils de
Population des Etats et du Conseil National de Population
(Conapo).





TH~ORIE ~T iNTERVENTiON EN MATiERF DF POPULATTON

par Patrick LIVENAIS

Antécédents

Ce qui va être présenté ici a pour objet la nature des liens
existants entre ce qui peut être considéré comme la seule "théorie"
démographique existante, celle dite de la transition démographique et
les interventions étatiques en matière de population, interventions
qui se sont généralisées à partir des années 1970.

Les objectifs recherchés sont de montrer :

'1) Que la "théorie" de la
différentes reformulations
scientif iques.

transition démographique
ne sont pas des

et ses
bases

2) Que les actions entreprises ne peuvent être considérées
comme des politiques de population. au plein sens du terme
sens plein dont nous essayerons de donner une définition.

L'exposé suivra les étapes suivantes

Une introduction pour prendre un peu de recul dans le temps.

1. Un examen de
DES REGIt-1ES
STATISTIQUE.

la GRANDE DIVERSITE DES MODALITES
DEMOGRAPHIQUES DES PAYS DURANT

D'EVOLUTION
NOTRE ERE

II. Une présentation
démogra.phique" et
s'appellera Ut'~E

TRANSITION ('1).

rapide
de ses

THEORIE

de la "théorie de 1a. transi tian
reformulations. C'est ce qui
DANS TOUS SES ETATS ... DE

quelques définitions qui sera l'occasion de
notions de CONTROLE SOCIAL. PLAN
POLITIQUE en matière de population.

III. Un retour à
distinguer les
D'INTERVENTION ET

IV. Enfin, l'analyse des textes officiels et de quelques
comptes rendus concernant les conférences de BUCAREST et
de MEXICO nous permettra de porter un regard sur les
positions des gouvernements et sur les éléments avancés
par eux pour justifier l'intervention.
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Cette partie est intitulée :
DE BUCAREST A MEXICO ou

Introduction

les gouvernements la pcpu l at.i on.

Les estimations de la population mondiale au début de
agrIcole (SOOo avant J.C.) se situent entre cinq et dix millions~

Të.'l.ble<3.u -1

Estimations de la population mondiale depuis
le début de l'ère agricole (en millions)

"1 .. ,

l . e ['2

03000
Av. Je

tOoo '1500 1750 -1900 197D

DURAND JD 5-10 270-330 275-345 440-540 73S-8Œ. "1650- 3600-
(974) 17-10 ""Zinn__, f ,_,,_,

BIRA8EN JN 6 252 253 4é.:l 77"1 -1634 3637
(1979)

On connaît mal ce qui s'est passé ensuite. même si l'on sait
que jusqu'à l'avènement de l'ère chrétienne l'accroissement moyen sera
relativement fort (en relation aux périodes antérieures).

Le premier millénaire de l'ère chrétienne correspond à un
essoufflement de la croissance de la population mondiale.

Au début du second millénaire, la croissance reprend et aux
XIXème et XXème siècles le rythme de cette croissance atteint des
sommets jamais rencontrés dans l'histoire humaine.

On parle souvent de la croissance exponentielle de la
population. En fait. si cela parait justifié pour certaines périodes,
l'histoire globale de la reproduction de l'espèce humaine semble plus,
comme le souligne BIRABEN, se rapprocher d'un ensemble de "q r-ande s et
brusque poussées correspondant à des changements culturels, entre
lesquelles se place une croissance plus lente, voire des paliers au
cours desquels des oscillations de faibles amplitudes marquent les
étapes de la conquête de nouveaux territoires, des transformations des
techniques ou de l' orqaru s a t i on sociale".



Ce qui retient l'attention pour notre XXème slecle, c'est la
rapidité de certains changements culturels. On est frappé, par exemple,
de VOIr qu'en moins de deux cents ans l'Europe s'est offert ~ la fois
la valorisation de l'enfant et son rejet. Certes, l'Europe n'est pas
le monde mais il n'est pas impossible de penser que la prochaine phase
de régressions de population (lors d'une future phase d'oscillation)
soit marquée par un caractère volontaire qu'aucune régression
jusqu'alors n'avait revêtu.

Mais revenons au présent, et le présent c'est la crOIssance qe
la popUla~lon mondiale. Nous allons essayer de cerner ce que furent
les grands traits de l'évolution démographique récente.

1. LA GRANDE DIVERSITE DES MODALITES D'EVOLUTION DES REGIMES
DEMOGRAPHIQUES DES PAYS DURANT NOTRE ERE STATISTIQUE

Pour commencer d'une manière volontairement très générale,on
peut dire que, lors de notre ère statistique et pour la mortalité et
la natalité, on a pu observer, et on observe, des évolutions presque
toujours ~ la baisse dans un grand nombre de pays du monde.

Les modalités de ces évolutions furent et sont différentes
quant

- aux niveaux de départ de la natalité et de la mortalité (2)

- aux rythmes des baisses enregistrées de la mortalité comme de
la natalité

- aux écarts de temps existant entre les moments de déclenche­
ment de ces baisses ;

- aux ordres de déclenchement de ces baisses ;

- aux niveaux d'arrivée après ces baisses tant pour la mortali­
té que pour la natalité.

L'habitude est de considérer que pour nombre de pays l'évolu­
tion est terminée, que pour d'autres elle est en cours, et qu'enfin
pour certains de tels mouvements ne se sont pas encore initiés.

Les conséquences immédiates furent et sont la diversité des
régimes de croissance des populations des pays et la variété des
périodes de temps sur lesquelles se produisirent et se produiront ces
"révolutions démographiques".

Pour synthétiser ceci, nous allons reprendre une typologie
présentée par J.C. CHESNAIS. Cette typologie distingue:

- Les pavs dévploppé~ européens (type 1), qui ont deux traits
caractéristiques: un plafonnement de la croissance naturelle ~ des
taux toujours inférieurs ~ 2% par an, une transition très longue (de
75 è 150 ans, voire même 200 ans).
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Le groupe se scinde en trois sous groupes : le modèle nordique
~ très langue transition près de 150 ans et à croissance maximale
vers 1870-1880 le modèle occidental à longue durée (près de 100 ans)
et è maximum oe croissance vers 1900 ; le modèle méridional ~ durée
moins longue (de 70 è 80 ans) et ~ croissance maximale postérieure ~

1900 et pla~onnant un certain temps (les pays d'Europe orientale
s'apparentent assez bien à ce modèle).

- Une maiorité dp pays en développPffiPnt (type 2) qui se caracté-
risent à la IOlS par
supérieur à 2% par an
durée de transition qui
la natalité devrait être

un plateau de croissance maximale toujours
(pouvant parfois atteindre 4%), et! par une

compte tenu de la baisse soudaine et rapide de
assez courte: entre 40 et aD ans.

- Les grands pays d'immigration (Argentine. Australie. Canada,
Nouvelle-Zélande! Uruguay, Etats-Unis) (type 3) qui se caractérisent
par un excédent naturel qui décroît continuellement (sélection par àge
des migrations, qui entraîne peu è peu un vieillissement et donc une
diminution de la natalité si la diminution de la mortalité par âge ne
compense pas l'effet négatif de la structure par âge).

processus (délimitation fixée à
"haute " et "basse" selon la
processus (délimitation fixée à

Le graphique 1 illustre cette
quelques pays "type". Une distinction
"courte" et "longue" selon la durée du
75 ans) ainsi qu'entre transition
croissance maximale atteinte lors du
2% par an).

typologie
est f ai te

en faisant figurer
entre transition



Illustration des profils de transitions démographiques

Transition
"haute"

(pays peu
développés)

Transition
"basse"

(pays
développés)

InrD
53578

An 150
(T Cl' + 150)

An 100An 75

1
1
1
1

TRANSITIOfi 1
COURTE 1

1
1
1
1

'- 1
~ ~\.- -1--

~ ---<, \ 1 .....

.. 'la l ' ......
<, CD

..... ­-
An 50An 25

OL-__--L__~ ---l.. _J.____.L _"'

An a
(Ta)

Taux d'accroissement naturel pour 1000
oro •

•••...

10

Durée

'1. Su.ède

2. Allemagne Type '1

~'. URSS

4. Etats-Unis Type 3

5. Ile Maurice

,::'. Sri Lanka Type 2

7. Cos.t.a Rica

Courbes projetées 5, 6 et "

SourC~5 Chesnais. J.C. ~ 1977.



Voici à titre indicatif comment se distribuent qUElques pays
entre les éléments de la typologie~

Type?

- Modèle nordique

- Modèle occidental

- Modèle méridional
(ou oriental)

Danemark, Finlande, Norvège~ Pays-Bas,
Royaume-Uni, Suède~

Allemagne, Autriche, Belgique,
Hongrie, Pologne~ Suisse, Tchécoslovaquiec

Espagne, Grèce, Italie, Portugal,
Yougoslavie
Bulgarie, Roumanie, URSS).

Modèle à pointe de croissance maximale 2.5%
Chili, Chine, Chypre, Inde.

- Modèle à pointe de croissance maximale de 2.5% à 3% :
Corée du Sud, Cuba, Egypte, Indonésie, Hong-Kong, Porto-Rico,
Sri-Lanka, Tunisie.

Modèle à pointe de croissance maximale 3% :
Amérique Latine: Brésil. Colombie, Costa Rica,

Jamaique, Mexique, Panama, Vénézuéla.
Afrique: Maurice, Réunion.
Asie: Fidji, Formose, Malaisie occidentale, Singapour,

Thailande.
Europe: Albanie.

Modèle unique
Argentine, Australie, Canada, Etats-Unis, Nouvelle-Zélande,
Uruguay.

Sources Chesnais, J.C., 1977.

Cette typologie ne cache pas ses limites
n'entrent pas dans le schéma.

nombre de pays

Pour les pays en développement et en premier lieu pour
l'Amérique Latine Carmen MTRO (1982) signale que des pays comme la
Bolivie, le Salvador, le Guatemala, le Honduras et le Nicaragua n'ont
pas encore VLt baisser oe façon significative leur natalitég Pour la
Bolivie, il apparaîtrait que sur la période allant de 1960 à 1972~ la
stabilité au niveau national serait la résultante d'une baisse en
milieu urbain et d'une hausse en milieu rural.



En ce qui concerne le continent aIrlcain et en particulier pour
la majorité des pays au sud du Sahara, pays ayant déjà connu pour
certains Ulle baisse substantielle de la mortalité, la baisse de la
natalité ne semble pas effective. En Haute-Volta, par exemple, ce fait
est relevé par D. B~NOlT et alli (1980-1982) pour le pays Mossi et
pour l~ pays Dagara.

Avec l'Algérie, on a même un cas où la natalité a augmenté
pendant une légère baisse de la mortalité (1950-1965).

Pour les pays européens, l'Irlande et la France constituent les
deux exceptions les plus connues. En France, QG la baisse de la
natalité précéda à la fin du XVlllème siècle celle de la mortalité, on
a enregistré une particulière lenteur du processus de transition et en
deux cents ans la population n'a été multipliée que par 1,5 (3). En ce
qui concerne l'Allemagne, KNOOEL (1974) a montré qu'une étude par
province fait apparaitre que dans presque la moitié des cas, la baisse
de la natalité -très précisément de la fécondité légitime - ct précédé
celle de la mortalité - plus exactement la mortalité infantile.

Résumons

On pourrait ainsi multiplier les exemples (TABUTIN, 1980).En
fait, l'important est de signaler que plus les études se réalisent en
profondeur, c'est-è-dire en utilisant des indices plus fins que les
taux bruts de natalité et de mortalité et/ou en faisant intervenir les
disparités régionales, SOCldles ou culturelles, plus la diversité
apparaît rendant chaque fois plus complexe l'élaboration d'une
synthèse de l'évolution statistique des régimes démographiques.

Un modèle de référence existe pourtant et pas seulement sur le
plan de la statistique descriptive. Ce modèle, en vigueur depuis 1945.
prétend expliquer ces "révolutions démographiques". En effet, à partir
d'un point de repère: la révolution industrielle s!est constituée une
théorie: la théorie de la transition démographique. Elle veut expli­
quer comment et pourquoi, en Europe, le mouvement de croissance de la
population s'est déclenché puis a été neutralisé. Elle prétend en
outre être un schéma généralisable, pour le moins dans l'essentiel de
ses lignes, à l'interprétation des mouvements de population dans les
autres continents.

Il. UNE THEORIE DANS TOUS SES ETATS •.• DE TRANSITION

II. 1. Formulation cla~sique

t

1

W.S, THOMPSON en 1929
puis Frank N0TESTEIN en 1945
aujourd'hui comme la théo~ie de

et A. LANDRY en 1934 sont les premiers,
énonce les bases de ce qui est connu

la transition démographique.
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1) Cette théorie
monde en rapport avec la
tion capitaliste initié
promue par la sociologie
véhicule idéologique.

Nous emprunterons ~ COALF et HOOV~R (1958) une présentation
succinte de cette théorie

"En lignes t.rès générc:,les, la succession des évéT"lement.s selon
la théorie de la transition démographique peut être résumée de la
manière suivante : l'économie agraire è faibles revenus est caractéri­
sée par des t.aux de natalité et. de mortalité élevés - les taux de
natalité sont relativement stables et les taux de mortalité fluctuent.
selon les circonstances. Puis, à mesure que l'économie change de
configuration et devient une économie de marché, plus interdépendante
et spécialisée, le taux moyen de mortalité diminue. Il continue è
diminuer sous l'influence diune meilleure organisation, de connaissan­
ces et de soins médicaux supérieurs. Plus tard, le taux de natalité
commence è diminuer. Les deux taux baissent suivant un cours plus ou
moins parallèle, le déclin du taux de natalité étant en retard par
rapport è celui du taux de mortalité. Finalement, è mesure qu'il
devient plus difficile de réduire le taux de mortalité, le taux de
natalité s'approche du taux de mortalité et on arrive de nouveau è un
taux d'accroissement plus modéré, avec comme normes des risques
réduits de mortalité et des familles de petites dimensions. Les taux
de mortalité sont alors relativement stables d'une année à l'autre et
les taux de natalité (plus sensibles, dans ce cas l aux décisions
volontaires qu'aux coutumes profondément enracinées) sont susceptibles
de fluctuer d'une année à l'autre".

Résumnns

Le changement démographique est présenté comme la conséquence
de l'évolution des structures socio-économiques traditionnelles. Cette
évolution vers la modernisation sig~ifie ;industrialisation, division
et spécialisation du travail 1 monétarisation l urbanisation, généralisa­
tion de l'éducation et du travail féminin, augmentation de la consomma­
tion. En définitive, un ensemble de phénomènes est connu par l!occi­
dent au XIXème siècle (TABUTIN, 1984). Nous nous contenterons pour le
moment de trois commentaires critiques

se base sur une conception évolutionniste du
croissance et la diffusion du mode de produc­
en Europe, et la théorie de la modernisation

américaine. En ce sens cette théorie est un

2) L'affirmation de la dépendance du démographique è l'économi­
que est basée sur des études macro portant sur de longues périodes.
Comme l'a souligné Van de WALLE (1969), il n'existe pas d'étude ayant
dé~ontré l'existence d'une relation claire (un timing) entre les
baisses"de la mortalité et de la fécondité d'une part, et d'autre part
la diffusion de processus d'industrialisation, d'urbanisation ou
d'éducation.

3) La transition ainsi présentée
séries d'événements historiques survenus
en Europe occidentale au XIXème siècle et,
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n'est qu'une description de
avec une certaine uniformité
ce sont de la même manière



revêtent plus cette fois
qui vont conduire è la

des descriptions d!aut.res séries d'événements historiques qui ne
la même uniformité dans les autres nations
r-e f orrnu l at.i on de cet.t.e "t.héo r i e " Il Cett.e

reformulation équivaudra à terme à ce que nous appellerons le discours
inverse:-

II.2. Reformulation et rlisrours . .lnvprse

En 1958, à la suite de l'examen des évolutions démographiques
enregistrées dans des pays à structure de production encore majoritai­
rement agraires (Ceylan, Malaisie, certains pays de l'Amérique Latine),
COALE et HOOVER sont, les premiers à avancer l'idée que: "Si le
progrès économique peut. être une condit.ion suffisante au déclin de la
mortalité, il n'est plus désormais une condition nécessaire. Les
programmes de santé publique peuvent. provoquer des réductions considé­
rables de la mortalit.é, à un coat réduit et sans une réorganisat.ion
soc i al e complèt.e 2.ntérieure".

Les Nations-Unies publient en 1963 une ét.ude sur la situation
et les tendances de la fécondité dans le monde. Une conclusion
rmpor t.ant.e de ce rapport est. que "dans le cas des pays à forte
fécondité, l'améliorat.ion de la situation économique et sociale n'aura
une répercussion sensible sur la fécondité que lorsque sera at.teint un
certain ni.veau de développement". C'est ce que l'on a appelé la
théorie des seuils.

Un autre pas est franchi par COALE dans un article de 1977
relatif à la situation du t-lexique sur la. période 1955-'1975. CCALE
relève que le Mexique en vingt ans est devenu un pays plus riche avec
une forte augmentation de la production industrielle et agricole, par
têt.e et tot.ale, avec en 1975 l 60% de sa population vivant en zone
urbaine, avec, à la même date, 72% d'alphabétiséSa Or, sur la même
période la fécondité n'a pas bougé. La conclusion de COALE est que la
situation aurait été plus favorable encore pour ce pays s'il avait
connu un accroissement de population inférieur dû à une baisse de la
fécondité.

Avec au cours des années 1960 l la multiplication des exemples
d'écarts importants entre les régimes de mortalité et de natalité dans
les pays en développement l la communaut.é scientifique s'affole. C'est
l'époque du fleurissement des modèles démo-économiques ayant pour
objectif la définition de politiques susceptibles de résorber le
processus de croissance démographique et dont les plus célèbres furent
commandés au MIT par le Club de Rome.

Réc:.umnns-nnuc:.

La croissance de la population est présentée brutalement
comme un problème pour le monde en général et, comme un obstacle peur
les pays les plus pauvres dans le cadre de leur développement. C'est
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ce que nous appelons le Dlscours inversé (par rapport au discoL~rs

lnClUS dans la formulation classique):

- A l/ima~e de la théorie classlque~ ce a~scours inversé se
fonde sur des études de type macro~ On a déj~ signalé combien est
périlleuse la recnercne de causalité dans de telles étudeSa Erl ce qui
concerne la modélisation en démographie on rappellera, pour mémoire,
le rapport rendu pa~ HYRENIUS (1974) aux membres du Comité d/Experts
des Nations-Unies chargé de la préparation du plan d!action mondial
pDu.r 13. populat.lon de Bucarest, rapport concluant en llincapacit.é .-l.-.~w===-

mCG212S la participation ~ une recherche causale .~ ~ 1·

er r ec t i "le;

- Avec ce discours inversé, c'est la voie à l'intervention dans
le domail12 démographique qui 5!ouvre~ Or, ce discOL!rS ne constitue pas
plus Ltne base scientifique que 1a formLllation classiquEd

Avant de préciser quels
démographiques actuellement en
croissance de la population, il
notions de contrOle social, de
politique relatifs aux qUEstions

sont les fondements des politiques
vigueur et qui visent à enrayer la
nous semble intéressant de revenir aux
programme ou plan d'intervention et de
démographiques.

Ill. CONTROLE SOCIAL l PLAN D'INTERVENTION ET POLITIQUE

111.1. CnntrBle social

Le cont.rôle
groupes ou classes
régulation globale

social effectué
dans une société

de la structure

sur une population par certains
donnée inclut le plus souvent une
démographique afin de garantir la

pérennité même du système social et du système de productionQ Le lieu
privilégié de ce cont.rOle est la famille et il se réalise souvent par
le biais des règles de transmission des patrimoines et des règles
d'union (la circulation des femmes).

Les travaux d'anthropologie économique
historique qui se sont intéressés è cet.te question
contenterons ici d'un seul exemple

et oe démographie
abondent~ Nous nous

Dans une étude concernant la Pologne du XVIIlème siècle l Witold
f\ULA montre comment le manoi r se i qneur i a l maint.ient un contrôle du
nombre et de la st.ructure des familles paysannes afin de conserver une
quantité plus ou moins constante de colons.

Les moyens mis en oeuvre par le manoir sont l'interdiction du
mariage en dehors du village, le remariage obligatoire des veuves dans
l'année suivant le décès de l'époux~ l'attribution préférentielle des
orphelins aux familles sans enfants ..•



R~sumons

Deux remarques nous semblent intéressantes en ce qui concerne
ce~we notion :

1) Un tel contrôle social, plus ou moins direct sur les
stcuctures démographiques, existe dans toutes les sociétés=

Pour l'analyste cela renvoie a la question du pouvoir. Qui le
détient? Pourquoi faire? Comment agiront les détenteurs du (ou des)
pouvoir(s) pour le conserver? Le pouvoir économique n'est pas le seul
~ analyser~ l'influence de pouvoirs périphériques è la production
n'est pas è négliger: pouvoir religieux, juridique~ etc ...

Une parenthèse pour signaler ici que
se pencher également sur la signification
sociales~ et pas seulement sur le temps
historique.

les démographes devraient
du temps ou des durées

biologique et ~e temps

2) La seconde remarque est une évidence qu'il n'est peut-être
pas inutile de souligner :

La notion de contrOle social est une donnée d'état au sens où
elle fait partie intégrante d'un système social et culturel.

Par opposition, lès plans ou programmes d'intervention et
politiques peuvent êt~e présentés comme des données de mouvement
sens où ils se proposent la modification d'une situation existante.

les
au

Il Y aura, il pourra donc y avolr, conflit entre les uns et les
autresa

111.2. Le~ plans ou les programmes j'intervention

Les plans ou les programmes d'intervention dans les domaines
sociaux et de la population se caractérisent par une volonté d'actions
dans un domaine bien spécifique.

Ils sont mis en oeuvre aussi bien
cadre de leur planification globale que
que l'on dénomme aujourd'hui les
gouvernementaleJa

par les
par des

ONG

gouvernements dans le
organismes privés, ce

(prganisation non

L'archétype de ces plans est le plan santé. L'objectif d'un
plan santé est la lutte contre la mort. Les moyens mis en oeuvre sont
très divers. Citons l'éradication des endémies, l'extension de la
santé primaire, le développement de l'hygiène, etc ... Cet.objectif de
prolongation de la vie n'a rien de démographique en soi~ Tout ce que
l'on peut dire c'est que de par l'objectif qu'ils poursuivent, ces
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p12l1S oes
,

répercussions dans le domaine " ..oemograpnlqLtea On ne peut
dlailleu~s ici manquer de rappeler que le SLlccès de tels plans a été
UllE oes causes prépondérailte oe llexplosion démographique de notre
sièclea

Citons comme autres exemples de plans, ceux ayant trait à
l/éducation~ au IGgement~ à la régionalisation.

Le Tableau est Llne illustration de la présence oe
programmes dans le caere des plans de développemerlt
d!AmériqLte Latine au débLlt des années 1970u

Commentaires

pays

1) Pour le Brésil et le Pérou, on a .affaire è une simple
juxtaposition de plans sectoriels dans des domaines non démographiques.

2) Dans le cas de l'Argentine et de la Colombie, le tableau
pourrait donner l'impression de l'existence d'un projet démographique.
Or C. RORSOTTT (1975) signale qu'il ne lui a pas été possible de
trouver les éléments d'une cohérence, d'une articulation des
différents plans entre eux. Et selon lui~ l'absence de préoccupation
quant à l'évolution future de la structure par âge de la population
qui pourrait résulter de l'application de ce~tains plans sectoriels~

en est le plus élémentaire des témoignages.
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Programmes SOCIaux et démographiques intégrant
les plans de développement de quatre pays

d'Amérique Latine

Pr-oqrammes
respectif à :

Argentine
1974 "1971

Colombie
'1970

Pérou
.107·1
Jo! f J.

Accroissement démo-
h' X Xgrapll1.que

~ , . .- X v v
t.mp~ol .A. .A. .A.

Educat i on X X v .:..r,

Se r-vices sanitaires/
santé v '," X X.". .A.

Nutrition v v X.A. 1\

Jeunesse X
Logement X X v \1

T'. 1\

t-li 1.ieu •• .j. y -..;amD1.an,-, !\ .A.

Redistribution des
r evenus X X

As~istance sociale
Changements qualitatifs

et .j. • • X Xs t ruct.u r-e r s
Diiférences régionales v v X X.A. .".

Différences sectorielles X
Différences soc i a l es X vr,

Si t.uation de la femme
Nat.:>. 1i té fécondité v X......

i1orta.l i té morbidité X v
.".

Nigrations .int.e rna-:
tionales \1 Xi\

Structure par' ages
Eta.t civil
r1igrations internes v v X X1\ .......

Famil le X v
rv

Snurce Carlos 80RSOTTI : Notes sur la théorie et la méthodologie de
l'inclusion des aspects démographiques et sociaux dans la
planification du développement. Communication pour le
séminaire sur Structure Politique et Politiques de Population,
mai 1975, Santiago du Chili.
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3) Ramirn CAR[)ONA qui participa à l!élaboration du plan dit
des "Quatre st.r~.t.égiesl! pour 12. Colombie;
qu!il est sans intérêt de vouloir rechercher
car ils ne servent le plus souvent qu!~

va plus loin: il pense
une cohérence à ces plans

justifier des actions
ponctuelles en cours ou GeJa
familial pour la Colombie.

Rp<=.umon<:;-nou<:;

Il cite le cas du planning

La juxtaposition de plan ou
des domaines spécifiques touchant
l'évolution d'un régime démographique
une politique de population.

111.3. Politique de population

de programme d'intervention dans
directement ou indirectement à

ne constitue pas automatiquement

Mais alors, une politique de population c'est quoi? Dans un
travail très documenté qu'il a intitulé: "Politique de population? A
1a. recherche du sens perdu... ou à donner" 5 Hubert. GFRARD a. ef f ectué
une révision des différentes définitions qui ont été données des
politiques de population.

Ce qui nous t.rouble est le suivant : la démarche suivie par une
grande majorité d'auteurs est d'effect.uer une liste de toutes les
mesures gouvernementales qUl peuvent éventuellement avoir un impact
démographique, dès lors, ils définissent une politique de population
co~me la résultante de ces plans.

Autrement dit., une politique est identifiée ~ partir des
conséquences possibles en matière de population dp~ mesures
particulières engagées par un gouvernement. A notre sens, ceci
entraîne que tout. gouvernement a une politique de population et que
cette politique peut êt~e n'importe quoi.

Il apparaît donc nécessaire de définir autrement la notion de
politique de population. Aves GERARD l nous poserons la définition
5uiva.nte :

"Une pol i tique de population est. un système de proçrsnmes
intégrés, qui est élaboré et mis en oeuvre dans le but explicité
d'orienter ou de modifier le mouvement de la population dans un sens
déterminé" :1

Cette définition sous-entend :

a) Que la politique relève j'instances (les gouvernements) ayant
à la fois pouvoir de décision et moyens de l'exécution et du
contrôle de cette exécution.
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b) Que les fondements de cette politique son~

idéologiques et scientifiques.
la fois

c) Que le mouvement de la population ne constitue pas le but
ultime d'une société et donc que les caractéristiques de ce

socia12s~ économiques ou politiques.
mouvement sont déterminées en fonction 1 , , •

oes preoccupa~20ns

d) Que l'étanchéité des frontières pourra être reconsidérée e~

que ceci implique une concertation internationale~

Cela fait beaucoup de choses
Une question s'impose qui

définition: dans quelle mesure
démographique d'une société ~ Et
voir ce qui se fait 1

est sous-entendue par ce~~e

peut-on contrôler le dynamisme
pourquoi faire? Essayons donc de

IV. DE BUCAREST A MEXICO OU LES GOUVERNEMENTS ET LA
POPULATION

La grande peur des années 1950-1960 allait conduire ~ la
première conférence internationale et inter-gouvernementale ayant pour
but l'examen des questions démographiques: la conférence de Bucarest
de 1974. A la demande exprimée par les pays riches de mettre un frein
è la croissance de la population mondiale, le Tiers-Monde allait
répondre par l'urgence du développement.

On peut résumer de la façon suivante les
les gouvernements des pays à cette conférence :

.~.

pOSl~lons prises par

Groupe 1
Yougoslavie.

URSS et Europe de l'Est, moins la Roumanie et la

Il n'existe pas de problèmes de population.

Les politiques de population sont sans objet car
dans une société bien organisée qui n'est pas capitaliste - les
tendances démographiques s'ajustent automatiquement sous l'effet des
forces économiques et sociales - (c'est l'orthodoxie marxiste).

Groupe 2 Alqérie, Argentine~ Chine~ Roumanie~ Cuba et Pérou
et pays francophones d'Afrique.

. Il existe un
l'inégalité des richesses et des
ordre économique mondial et è la
faut donc instaurer un nouvel o~dre

problème de population qui est da à
ressources découlant de l'actuel

surconsommation des pays riches. Il
économique international~

sans objet et
En

bien
attendant, toute politique de

au contraire l/accroissement
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popLllation est une force pour le développement économique et SOCIal

des pays du Tiers-Monde (la Chine en particulier souligne l'importance
de ce point.i .

GrCjupe 3 l'Egypte l le Mexique, la

Il existe un problème de population qui peut
en~raver le développement de cer~aln5 pays~

, Seul le développement
d'un nouvel ordre économique international
à ces problèmes de croissance démographique~

économique dans le cadre
peut apporter une solution

Groupe 4 avec les Etats-Unis, le Canada, l'Australie, le
Japon, la plupart des pays diAsie (moins la Chine et l!lnde) et la
plupart des pays d'Europe occidentale,

, Il eX1S'Ge
la cause du sous développement

un problème de population, Il n'est
mais il en accentue les effets .

pas

nécessaires dans
c'est le discours

. Des politiques de population vigoureuses sont
le cadre des programmes Ge dé·v·eloppement ~ (Nct.e
inversé).

pays des Groupes 2 et 3).

Les conclusions de la conférence
résumées par les positions suivantes
intermédiaires de celles énoncées par les

de Bucarest
(qui se

peuvent
trouvent

être
être

Première position : Tous les pays ont reconnu que la population
mondiale s'accroit considérablement, mais une majorité a estimé qu'il
n'y avait pas lieL~ de s!alarmerz

(Refus de l'intervention).

Deuxième position L'accent a
nécessité de favoriser le développement
répartition plus équitable des richesses.

été mis principalement
économique et social

::·ur la
et une

En résumé

A une proposition initiale émanant de l'occident (poids des
Etats-Unis) et consistant en la nécessité de freiner la croissance de
la population mondiale prQpOS1~lon que l'on peut qualifier
d'idénlogigue et è caractère pseudo scientifique de par le discours
inversé qui le sous tend, le Tiers-Monde a répondu par la nécessité
d'un nouvel ordre économique international c!est une réponse
politiqup pt idéolaqiquP a Comme le souligne Pierre GFORGE (1975), du
fait de la structure institutionnelle des Nations-Unies, les seconds
l'ont emporté su~ les premiersa
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une décla.r2t.ion
et. le développe-

Mexico la secondeDix ans plus tard, en 1984~ se tient à
conférence internationale sur la population= Dans
intitulée "Déc l ar-at.i.on de t·1e}~ica sur la popul at.i on
ment l l

, les représentants de vingt-neuf délégations représentées
conférence se rejoignent pour affirmer

"Lr accr-o i s.sement, démographique, les t.aux de mort.sl i t.è et. de
morbidité élevés, les problèmes de migration dpm=urent des sujets
qraves de pr-éoccupat ion qui requièrent. une so l ution immédi.=~t,:?!! et.
encore Ill/expérience acqllise ces dernières années dans le domaine des
politiques démographiques Est encouraqeante~ Les programmes de
planification de la famille ont réussi è réduire la fécondité pour un
coot relativement modeste. Les pays qui estiment que leur taux
d'accroissement démographique entrave leur plan de développement
national devraient adopter des politiques de population appropriées.
Prises ~ temps; ces mesures permettraient d'éviter l'aggravation de
problèmes tels que le surpeuplement! le chômage, les disettes et la
dégra.dation de l'Environnement".

Parmi les siqnataires. on
l'Inde, le Mexique, mais encore
Sénégal et le Cameroun.

relève :
l'URSS,

la Chine,~ Cuba.,
la Bulgarie et

le Pérou,
auss i le

tout le monde s'est retrouvé avec une position
des pays du Groupe 4 de Bucarest (ce que nous avons
inversé). On est loin du refus des politiques de
slogan "le me~lleur contracept.if c'est le

En clair,
identique ~ celle
appelé le discours
population et du
développement".

Dans ce sens, Mexico n'a pas été le prolongement de Bucarest
mais son contraire.

Tout le monde, d'ailleurs, s'y attendait, et les finesses du
discours politique ne devaient servir qu'è accommoder la nécessaire
officialisation d'une situation de fait~ Comme le souligne CHASTFLAND :
"Entre "1974 et 1984, près de quarant.e pays t.otalisant plus des. tro i s
quarts des populations vivant dans le Tiers-Monde ont en effet adopté
des mesures officielles ayant pour objectif avoué la réduction du taux
de croissance de leur population". Ces actions se résument dans la
grande majorité des cas è la mise en place de programmes de planning
familial, ce ne sont donc pas ~ notre sens des politiques de
population. Le succès de ces plans est ~ mettre le plus souvent en
rapport avec un travail de conformation idéologique réalisé sur les
indi v idus .

,
Nous terminerons par un témoignage concernant cette

conformation idéologique des individus. En 1969, dans un numéro de la
revue Studies in Family Planning, Bernard BERELSON, alors directeur du
Population Council ~ll succéda è ce poste è NOTESTFIN) fait le pari
sur le développement du planning familial, à cette époque, dans les
pays en voie de développement.

Pour obtenir une diminution de la fécondité, divers moyens
indirects sont proposés par lui. Je cite



éÇJa.l i téindustries
femme, notamment par le

des salaires en~re

développemel1t des
les deux sexes,

deélé\/ation
l~.

':;CD la [.i ::.a, t i on ,

légère's,

"Aiàe mat.ernelle:;
encore travail dema.i::.

extension de la télévision, élévation générale du niveau de vie et
L , .~ , •

mesures oe!aVOrlSan~ les, familles nDmbreu.'=-2=,11. Ce=:, dernièr'es ont.
cependant l iinconvénient de frapper les enfallts eux-mêmes aJou~era

cependant 8FRFLSON dans un éclair de lucidité:

Mais nous nOll5 arrêterons là car c2ci est déjà une autre
h i sto i r-e =



Notes

(1) Voir è ce sujet LIVENAIS, P. (1983).

(2) Rappelons que pour les taux de mortalité et de natalité, les quali­
ficatifs se rapportant aux niveaux de ces taux renvoient
nécessairement è la structure par âge des populations considérées.

(3) A titre de comparaison, on estime que le Mexique, è la fin de son
processus (cent ou quatre vingt ans après le début du déclin de la
mortalité, 1930) aura une population multiple de dix ou de sept de
sa population initiale.

(4) Le rapport porte sur les modèles du MIT et les modèles 8ACHUE de
l'OIT.
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BENOIT u., et alli (1980)
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CAUSE~ ET CONSEQUENCES DF ! A CROT~SANCE URBAI~~.

par Pierre GEORGE

Le phénomène d'urbanisation évolue très vite surtout en Afrique
et en Amérique Latine. La croissance des villes est si rapide qu'un
schéma directeur établi en deux ans devient inapplicable au moment où
il doit être mis en oeuvre car les réalités et les exigences ont
changé. Il faut mettre l'accent, donc, sur la rapidité d'évolution
mais aussi sur la spécificité. En effet, le mot d'urbanisation n'a pas
le même sens en Amérique Latine et en Afrique que dans les pays
industrialisés. Quant è la rapidité d'évolution, elle concerne le
domaine des chiffres de population. Ainsi, la vieille capitale du
Congo Belge, Léopoldville! comptait 16.000 habitants en 1920 : devenue
Kinshasa,la capitale du Zaire abrite en 1980 plus de 2,5 millions
d'habitants. De même, Lagos comptait, en 1920, 75.000 habitants et
actuellement (officiellement) 1,5 millions. Nairobi en 1920, 14.000
habitants, en 1980, plus d'Un million. En Amérique Latine,on observe
le même phénomène, mais le mouvement d'urbanisation a été plus précoce.
Ainsi, Rio avait, en 1920, un million d'habitants et aujourd'hui plus
de six millions. Sao-Paulo avai( 500.000 habitants en 1920, aujour­
d'hui dix millions (14 millions avec la périphérie). Mexico comptait
un million d'habitants en 1920, 5,5 millions dans les années 1960, et
aujourd'hui plus de 16 millions: Alors comment répondre è la nécessi­
té de la vie quotidienne 7 On arrive même à un phénomène de cancer
urbain qui s'étend sur toute la masse de l'espace urbain y comp~is ce
qui était réservé à des services (exemple l'aéroport de Mexico
envahi par les bidonvilles avoisinants).

1. LES MECANISMES

La logique pousse à dire que la popula~lon des villes
s'amplifie du fait de l'augmentation de la population totale. Il est
vrai que la population en Afrique et en Amérique Latine a augmenté
rapidement en trois quarts de siècle. L'Amérique Latine, en 1920,
avait 90 millions d'habitants et, en 1980, près de 400 millions. La
population d'Afrique tropicale s'élevait è 100 millions en 1920 et en
1980 à plus de 300 mIllIons. Contrairement aux idées reçues, cet
excédent de population n'est pas entièrement absorbé par la ville. Car
la population urbaine a crÛ moins vite que la population totale. Donc,
tous les excédents de population, résultant de la croissance de
popLllation, ne sont pas tous déversés des campagnes vers les villesa
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Cette constatation est plus inquiétante que raSSLtrante~ Lp~ campagnes
se révèlent en effet incapables de nourrir cette population. On se
trouve dans une sltuation d~ surfusion! dans une situation de
préexplosion, du fait de l'accumulation dans les campagnes de
populations qui nJol,t pas d!autres choix que d~aller vers la ville, et
bien souvent dans les habitats sous intégrés péri-urbains.

En l!état actuel des différentes dynamiques, on note un
accroissement annuel moyen de la population totale supérieur à 2%2
Cecl signlll8 un doublement de la population en moins de trente ans.
Quant à l'évolution des capacités alimentaires, on Doserv2 un
doublement de la production au cours des trente dernières années. Il y
a donc une compensation globale de l'accroissement de population par
l'accroissement de la production agricole, compensation globale mais
non pas régionale.Mais la capacité de production alimentaire peut-elle
encore doubler dans les trente années è venir? Ceci n!est pas sQr.
Enfin, en ce qui concerne la dynamique sociale, la croissance de la
production n'est possible que si les modes de production et les
structures sociales qui leur sont attachées évoluent. Mais cette
évolution sIest faite avec tout un ensemble de contradictions.
Certalnes expériences agricoles sont désastreuses (exemple au
Vénézuéla où une mécanisation intensive a entrainé une destruction des
sols). Ces modifications dans les modes de production s!accompagnent
de destructions des structures soc~ales antérieures. Ainsi,le paysan
qui était autrefois un consommateur, car il était avant tout
producteur, devient un producteur qui cesse d'avoir accès à la
consommation. Il n'y a plus d!association étroite entre le rait de
produire et le fait de consommer. On observe une dissociation des
anciennes entités sociales, et par conséquent la marginalisation d!une
partie de la population. Le maintien d'un équilibre entre produits
offerts et produits nécessaires s!accompagne d'une réduction du droit
d'accès à ces produits d!une partie de la population, qui n!étant plus
engagée directement dans le cycle de production, se trouve privée du
droit de profiter des produits obtenus. Et cette population
marginalisée est contrainte è la migration.

De plus, le processus de croissance de la production étant
discontinu, il s!ensuit une alternance de périodes de suffisance et de
périodes de crise. Avec l'introduction du progrès dans les campagnes
apparaissent des contradictions internes. Le progrès provoque ou
accélère les déséquilibres de la société et de la population rurale.

1) La croissance du secteur agricole monétarisé se fait au
détriment du secteur de suffisance alimentaire. Le producteur agricole
se tourne donc vers la production apportant de l!araent. Issue de
l!agriculture spéculative au détriment des produits vivriers. Le
circuit d'argent issu de l'agriculture spéculative est sélectif; c'est
un des éléments de l!éclatement de la société traditionnelle. Et è
une société de castes hiérarchisée, mais solidaire, se subsitue une
société de classes où se trouvent séparés les riches et les pauvres.
L!infériorité monétaire est ressentie comme une frustration et elle
contribue è inciter au départ.

2) Le progrès
rapport au nombre de

médical réduit le déficit de population par
naissances, La population croit de plus en plus
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Vl~e tant que la hausse de l/espérance de vie à la nalssance nJest pas
compensée par une réduction du taux de fécondité~

3) La scolarisation marginalise une partie de la jeunesse~D!une

part des enfants scolarisés quittent les camp~gnes afin de valoriser
leurs acquis
éducatif au

scolaires, d!autre part l'insuffisance globale du système
niveau du village incite ceux qui veulent accroître leurs

acquis à partir vers les vil1e5~

II. LA VILLE l LIEU DE CONCENTRATION DU CAPITAL

A tous ces facteurs de départI s'ajoute celui de l'attraction
de la ville et de la représentation que l'on s'en fait. La ville,
c'est une forme de libéralisation à l'égard des contraintes l c·e5~

l'argent. Le facteur majeur de concentration de l'argent dans les pays
en voie de développement est la localisation du pouvoir politique et
la centralisation de l'administration. Parfois aussi c'est la
localisation du pouvoir financie~ (Sao-Paulo). La concentration du
produit national brut par le pouvoir politique dans la capitale
(capital national) P~ la circulation de l'argent impor~e (capital
étranger) et placé sous la protection du pouvoir politique local1sont
Ip~ deux éléments de la concentration de l'argent.

La présence du circuit monétaire provoque la présence de
circuits subalternes et parallèles et cet émiettement de l'argent joue
un rôle d'attraction ~ l'égard du phénomène migratoire. Mais comme ce
capital reste malgré tout relativement concentré 1 la migration vers
les villes s'identifie donc avec la croissance des capitales. On
trouve dans ces villes l les marchés internationaux 1les entreprises
d'industrialisation (d'où possibilité d'emplois),les serVlces. La
ville est donc le lieu où se constitue une société hiérarchisée avec
une classe dirigeante privilégiée (stable en nombre), concentrant la
majeure partie du Produit National et des bénéfices réalisés par ces
sociétés l dites de coopération l les sociétés étrangères.

La classe dirigeante est citadine depuis plusieurs généra­
tions l dont les moyens d'existence sont sans commune mesure
avec ceux des classes dirigeantes des pays industriels,et le
luxe qu'elle étale contribue au mirage urbain.

La classp mnyenne croit en fonction du développement de
l'économie de commerce l de l'économie de service et elle est
très différente de la classe moyenne des pays industriels. Le
caractère commun de ,l'ensemble de la classe moyenne c'est
d'être solvable, et en particulier d'être capable de payer un
loyer et d'habiter des édifices en dur. Mais cette classe est
très diversifiée puisque les ressources peuvent provenir
d'emplois publics l de services privés ou d'économies
parallèles. En période économique favorable elle s'accroît
par la base,mais en période de crise, elle s!amenuise car' les
parties les plus fragiles retombent dans la classe inférieure.



- ! a claG~e inf~r~pure est l!ensemble de la population non
intégrée da!15 l!économie géné~ale, dans l'économie urbaine~

qui est en situation de survie fragile et cui. en termes crus,
p~ocède du parasitisme social. En l'absence de sécurité de
l'emploi. cette classe n'est pas solvable et donc exclue de
la forme de logement urbainu

Ill. EFFETS DE L'INEGALITE SOCIALE SUR L'OCCUPATION
ET LA MORPHOLOGIE DE L'ESPACE URBAIN

La ville des pays en voie de développement comporte un noyau
fonctionnel, (parfois la "ville ancienne"), c'est la ville d'argent
représentée par des édifices de prestige. du pouvoir, les projections
du capital international (banques, magasins •.• ) tout ce qui représente
le paradis urbain pour l'homme extérieur qui n'a pas le droit de
résidence. Il existe ensuite des quartiers résidentiels.

Mais où sont les migrants des campagnes 7 Le sont les
insolvables. Ils sont hors du droit commun. hors de la propriété
foncière, hors du système locatif. Ils représentent une main-d'oeuvre
temporaire que l'on rénumère à bas prix. Ils occupent les zones linon
édificandi ", c'est-à-dire les espaces disponibles, impropres à
l'urbanisation. Ces espaces sont très variés (exemple: favelles de
Rio). Mais ces espaces peuvent devenir lm terrain de luxe. On chasse
les favelles, on balaye la population,on la place dans des petites
cités rudimentaires à vingt ou trente kilomètres du centre du lieu où
ils exerçaient des activités parallèles qui leur permettaient de vivre.
Les nouveaux citadins s'installent sur les terrains de refus, y
compris les décharges publiques (territOIre de récupération pour soi
ou pour la transformation), ou dans les zones de marécages, les zones
è l'écart des voies de communication ...

Il est évident que même sous cette !o~me, la croissance urbaine
eoute cher. Elle crée des besoins: de circulation, d'approvisionne­
ment, de services publics, de services de santé, d'éducation. Les
urbains et les péri urbains connaissent de meilleurs soins que les
gens de la campagne. Comment mesurer alors le cout de la croissance
urbainE et définir la norme urbaine idéale des pays en voie de
développement alors que les pays industriels n'y parviennent pas?
Toujours est-il que le gigantisme est une maladie et que la métropoli­
sation du phénomène urbain est une ruine financière pour les Etats qui
en s6nt victimes. Les habitants des habitats sous-intégrés paradoxale­
ment coQtent cher car il faut assurer un minimum de services, mais
surtout ils font peur et la police eoOte cher. Ainsi, à Mexico, on
ressent la présence à tout moment et partout de toutes les formes
possibles de pOlIce. Les gens vivent dans la peur de ces habitants en
surnombre. C'est pourquoi, le problème de seuil se pose. A quel moment
se trouvera-t-on en face d'une explosion sociale?
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Quelles sont les solutions envisagées?

Dans les conditions démographiques actuelles! on ne peut pas
maintenir la population è la campagne pour résoudre le problème. Mais
toute transformatIon prématurée des techniques agricoles~ ayant pour
effet une démobilisation de la main-d'oeuvre agricole. doit être
évitée dans la mesure où peuvent être assurées les conditions de
production alimentaire suffisantes. Il est fatal que les campagnes
actuellement occupées rejettent une partie de leur population. En Inde,
on a transféré les populations de campagnes surpeuplées vers les
campagnes souspeuplées. Une solution réside peut-être dans
l'aménagement régional du territoire.

Mais le principal danger è éviter c'est la persistance de la
métropolisation. On essaie de procéder è une décentralisatIon urbaine.
On peut créer des villes è la campagne si cela s'accompagne d'une
création de logements et du support économique de l'habitat. c'est-è­
dire des activités (un contre exemple est Pikine).

On peut aussi attirer les investissements vers les villes
secondaires, créer un réseau urbain avec une répartition des tâches
économiques et de la population. Mais le processus est lent car il
suppose la mobilité des capitaux pour assurer la création d'infrastruc­
tures économiques. Toutefois, si les capitales étaient auparavant
l'endroit privilégié de l'argent, on s'aper90it que les capitales
deviennent des lieux dangereux au point de vue de la paix publique, la
sécurité des gens et de leur argent. Aujourd'hui, on hésite è investir
dans des zones d'accumulation de population qui sont explosives.

Alors, est-on
produirait un report
par conséquent de la
secondaires, ou bien
les capitales pour que

arrivé è une période de transition où se
des investissements, des capacités d'emploi et
réceptivité des flux migratoires vers les villes
devra-t-on attendre de grands acccidents dans
le phénomène se généralise?





F"\)OLlITION PAsc:;EF FT FUTIIRE [lFS SYSTEr1ES URE,AINe;
l' FXEi"Pi i:. DU l,!E~4EZUEL.A FT DE LA Tl iiHSIF

par José CANAS l Jean PAPAIL.
Michel PICQUET et Chadli TARIFA

I. PRESENTATION ET EVOLUTION DU SYSTEME URBAIN DU VENEZUELA

L'implantation de la population au Vénézuéla s'est. faite essen­
tiellement sur les côtes et les montagnes. Ce contexte s'explique par
la pénétration difficile de l'intérieur du pays. Il préside ~ la
constitution d'un réseau urbain spécifique.

En 1980! la population continue d'être concentrée dans les
vallées andines et les régions littorales de Caracas et de l'Orient.
La densité national~ est faible de l'ordre de dix à douze habitants au
kilomètre carré.

La constitution du système urbain se développe en quatre étapes:

- Colonisation: fondation des villes.

La plupart des villes qui existent actuellemment ont été
fondées au cours des deux siècles qui suivent la découverte du
Vénézuéla par Christophe Colomb. Résultat de l'implantation coloniale l

elles s'organisent à partir des capitaineries. Le pouvoir central
exercé par l'Espagne ne réussit pas à s'imposer au pouvoir local. Au
contraire l jusqu'à l'indépendance 1825 -le pays reste morcellé en
pouvoirs autonomes régionaux. La population commence à grossir è
partir de cette époque. Au début du XIXème siècle! elle compte autour
de BOO.OOO personnes selon Humboldt ; en 1873 lors du premier recense­
ment 1.784.'194.

- L'ère pétrolière: l'immobilisme politique.

Gomez dirige le Vénézuéla comme une exploitation agricole
durant les trente années de son règne. L'économie est figée. Seules
les régions pétrolières (Zulia! Facon) voient se développer un certain
nombre de centres urbains sur les sites d'exploitation. A la mort de
Gomez, la démocratie qui s'instaure ne durera qu'une dizaine d'années.
Sa première action est d'enrayer le paludisme, véritable fléau
national. Le système urbain, dans son ensemble! change peu. Tout le
début du siècle est marqué par une série d'épidémies (fièvre jaune,
variole ... ). Ce pays! de croissance démographique faible l est peu
touché par les migrations internationales à la différence d'autres
pays d'Amérique Latine.
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Jimenez VEUt rentabiliser le pays, et pour ce fai~e~ développer
IJlnfrastructure du pays (routes, canaux~ irrigationg:.): Cette époque
correspond ~ une période d~immigration italienne, espagnole (~ peu
près SOOtOOO personnes) constituant un potentiel diactifs importantt

La pDpulat.ion rurale, .:3.t.t.i rée vs r s les v i Ll es , '". ,par·"(.lC.lpe "3 ... w.

croissance des Vllles (près de 60% de la croissance au COLirs de la
période 19S0-61)~ La manne pétrolière est ~edistribuée par l'intermé­
diaire d/une pOll~lque ces prix subventionnés, ce qui se traduit par
une absence d'inflation pendant trente ans.

Dans les années qui suivent la chute de Jimenez, une par~le

des immigrés, mal per9us par la population locale, rentre dans leurs
pajS j'origine, contribuant è l'accentuation du phénomène d'attraction
!linterne"; l'apport du monde rural ~ la. croissance .oe"=· v.i l l es
s'accentue. Cette période dure jusqu'au choc pétrolier.

- Lp choc pétrolier des années soixante-dix

Cette phase correspond à une augmentation des ressources
financières du Vénézuéla, redistribuées mais gaspillées, provoquant de
nombreux effet.s pervers nommés "vénézuè l i ast i on de l!écQnGmiell~

L'inflation sur les
essentiels continuent d!être
est plus élevé que le prix
locale est peu à peu remplacée

cours devient énorme.
subventionnés 1 leur coOt

auquel ils so~t vendus.
par des produits importés.

Les produits
de production
La product.ion

A ceci s'ajoute la surélévation du bolivar, qui garde 52 parité
sur le dGllar~ Cette gestion de la manne financière ruine pratique­
ment les efforts précédents pour développer la petite industrie. Le
Vénézuéla devient un pays à économie dp rente, où la part des services
et des importations est devenue énorme.

Le développement industriel du pays est surtout orienté vers la
sidérurgie qui nécessite dani les zones peu peuplées (Guayana) le
recours à des migrations de chantier importantes et instables. La
concurrence des autres pays andins, la saturation du marché internatio­
nal de l'acier vont rapidement compromettre les plans de production
prévus. Par ailleurs, le Vénézuéla se trouve confronté à des problè­
mes techniques qui accroissent les coOts de production. Là encore, le
recours aux produits importés sera la solution.

Sous la présidence de Carlos Andrès Perez, les investisse~ents

publics vont connaître une très forte croissance, ce qui es~ un
facteur j'attraction pour l'ensemble des pays limitrophes. notamment
la Colombie. Très rapidement, l'ampleur des programmes industriels
d'infrastructure, les dépenses d'équipements à des ecOts prohibitifs,
dépassent les possibilités financières de l'Etat I~ Vénézuéla
s'endette. Faute d'effets productifs et face à une agriculture ruinée,
la dépendance vis-à-vis de l'extérieur, surtout alimentaire~ se
renforce considérablement.
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t·1ETHODOL01~IE PERE;PECTIl)ES

A parLlr j!hypothèses sur ~a fécondité, la mortalité, les
migrations internationales et l!évolution du !10mbre des clandestins,

oe faire des perspectives de populations au niveau ............-, ~ .-,',-. -, i
i.,'='::...:..':....'!!'='. .L

imBGO kilomètres de frontières communes et peu contrôlées avec
r'endent cDIDmbienne [.r·è'=:.

difficilea Au nIveau national, les évaluatiol1S vers 1950 va~t ~e SOOm

, , :

['ap10emen~,

, ,
le vo i urnes

colombienne a subi une forte décroissance

La migration internationale se localise
confortant plutôt les hypothèses basses surcrise,

mouvement.::...
avec la
;je CE::,

000 ~ 4,5 millions de migrants, chiffres très exagérés dans la four­
chette haute qui~ sur une population de treize millions d'habitants.
correspondrait è des fluctuations trop importantes pou~ être réelles;
En falt~ cette immigration

par zones géographiques~ la migration interne est plus complexe ~

évaluer.

Plusieurs travaux perspectifs ont été réalisés à la demande des
Ministères du Plan et du Développement Urbain (CORO l PLAN, MINOUR)
suivant un schéma original (voir tableau).

Les premières perspectives régionales et urbaines comprenaient
l'ensemble des villes (165) et les parties rurales des districts. En
1983~ les nouveaux programmes perspectifs concernaient les soixante
quinze villes de plus de 20.000 habitants. Des changements d'hypothè­
ses! surtout sur les migrations externes et internes l de la périodes
1971-1981,-ont été effectuées, tout en gardant la cohérence du sysGeme.

SLlr le plan des migrations externes~ le volume a été.plus
faible que prévus Quant aux migrations internes, on a assisté è une
réorientation des flux e~ en particulier l'aire métropolitaine de
Laracas a connu un solde négatif, ce qui a posé de nombreux problèmes
j!ajustement des hypothèses des différents types de migration~ Le
travail consiste ~ modifier les hypothèses de mication~ externp5 et
internes en volume et l!orientation des flux= Deux options sont prises:

Première opt.ion

Les migrations externes, compte tenu de la situation du
Vénézuéla et des problèmes important5~ diminuent fortement jUsqu'~

l'an 2000. On ramène leur volume è 100.000 et les soldes externes sont
annulés, et on réduit l'attractioJl de l!aire métropolitaine de Caracas~

Deuxième option :

Les flux des migrations externes sont réorientés vers la région
centrale, et on réduit également l!attraction de l'aire métropolitaine
de CaraCaSm
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Pour les miqratinns In~ern~~, le salde de }!aire métropolitai­
ne est estimé à 100.000, on garde la même tendance et les mêmes volu­
mes mais on réoriente les flux.

Première ootion

L'accroissement des flux vers la région centrale reste positif
de même que celui vers Caracas (flux estimé sur la période 1971-1981).

Deuxième option

L'optique du plan est la déconcentration des grandes villes et
la réorientation vers les petites villes.

Lors des premières perspectives, on n'envisageait pas que
Caracas puisse subir le phénomène de déconcentration du centre ville
des grandes villes européennes, or il semble qu'il ait marqué dès le
début des années 1970 la croissance de la capitale vénézuélienne.

Par ailleurs! les perspectives ne tiennent pas compte de
l'aspect financier de la ville dans un contexte pourtant où le prix de
la terre augmente très vite. La population va aussi s'installer dans
les vallées secondaires où le prix du terrain est moins élevé. Celles­
ci connaissent des taux d'accroissement de population de 10 ~ 30%,
tandis que celui de Caracas n'est que de 3%,

De plus, un transfert
une décision gouvernementale,
vers la périphérie où l'on vit

d'emplois sur la vallée centrale, dû è
joue à plein dans la migration du centre
mieux.

III. LES SYSTEMES REGIONAUX DE MARACAIBO ET GUYAMA

La région de Zulia et Guyana représente 16% de la population
totale au dernier recensement national.

On cherche à attirer et à retenir des populations dans cette
partie externe du pays. En effet, les migrations internes et externes
y ont été massives et ont joué un rôle décisif sur le taux de
croissance de la population.

Dans les années 1970, c'est une véritable vague humaine qui
arrive dans la région de Guyana, Les trois districts pétroliers de
Zulia (Maracaïbo, Bolivar et 8aralt, sièges des plus grandes aggloméra­
tions urbaines de la région) ont re~u un flux net de 20.000 migrants
entre 1936 et 1941 l 110.000 entre 1941 et 1950, 150.000 entre 1950 et
1961, mais 26.000 seulement entre 1961 et 1971. L'apport migratoire à
la croissance des villes représente de 60 à SO% dans les années
1935/50 et de 30 à 50% dans les années 1950/71.
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A Guyana, la ville nouvelle~ partie en 1950 d'une population de
4.000 habitants en possède aujourd'hui 320.000 dont plus de 50% sont
des migrants. Ceux-ci se sont accrus ~ un rythme de plus de 15.000 par
an entre 1970/80. Dans les autres zones urbaines de cette région, la
migration, bien que moins importante, n!est pas à négliger. La popula­
tion de Ciudad Bolivar, 180.000 habitants, est composée pour un tiers
par des migrant5~ cette proportion étant d'un cinquième pour Upata
(35.DOO habitants) et un quart pour Tucupita.

Ces migrants viennent des états et des régions proches ~~alcon,

Lara ou états andins pour LUlla, de la région Nord orientale pour
Guyana). Dans 60% ou plus des cas, il s'agit de migration de courte ou
moyenne portée à laquelle s'ajoute un autre courant venant du ~entre

du pays qui peut représenter de 10% pour Zulia à 20% pour Guyana.
Cette mobilité s'est déclenchée, fondamentalement et presqu'exclusive­
ment, à la suite de problèmes d'emplois (la crise du marché du travail
dans le lieu de départ et l'offre ou la simple possibilité de trouver
un poste dans le lieu d'arrivée). D'autre part, la possibilité d'un
foyer d'accueil facilite indéniablement le nouveau migrant. Celui-ci
est trois fois sur quatre un urbain (Guyana) de par le lieu d'origine
ou le caractère des sites où il a séjourné en tant que migrant avant
de se rendre dans cette région.

Zulia a eu le plus fort flux migratoire avant 1961 et devrait
avoir une composante rurale plus importante. Il y a cependant j'autres
éléments qui font la différence entre les deux régions. Dans le
processus de peuplement tout d'abord, le développement urbain a été
lié au XVIllème et XIXème siècles à l'agriculture d'exportation (café,
cacao) pour Zulia, une fois cette économie épuisée l'exploitation du
pétrole a provoqué une croissance explosi~e de tout petits centres
urbains de la côte orientale et en créa d'autres de toutes pièces.
Maracaibo a bénéficié du processus économique en servant tout d'abord
de lieu de commercialisation et de port de sortie de la production
agricole et ensuite de centre de services pour l'activité pétrolière.

Par contre, è Guyana, la nouvelle agglomération de Ciudad
Guyana a été planifiée pour accompagner un programme industriel de
portée nationale (sidérurgie, aluminium). La ville a granol tout
d'abord en réduisant les petits réseaux urbains qui existaient dans la
région! ensuite en attirant une migration ouvrière et populaire du
Nord-Est et une migration de personnel qualifié du centre du pays à
l'étranger.

Ciudad Bolivar, le plus ancien centre régional d'envergure,
continue à grandir même s'il ne représente aujourd'hui que la moitié
de la population de la cité planifiée.

La population d'origine étrangère est particulièrement présente
dans les grandes villes de ces deux régions. Au début de cette
décennie, entre 7 et 8% de la population vivant à Maracaibo et Ciudad
Guyana étaient nés à l'extérieur du Vénézuéla. Cependant, les
migrations étrangères réelles sont vraisemblablement plus élevées au
Zulia mais moins facilement repérables car elle sont composées de
colombiens dont une grosse partie est en situation de séjour
irLégulière.
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Bref, région historique, reglon planifiée, le Zulia et la
Guyana, Maracaibo et Ciudad Guyana paraissent avoir joué et jouent
encore le rOle de filtre rlp migrations sur Caracas. Et de ce fait,
continuent è entretenir un équilibre que les planificateurs devraient
bien prendre soin de conserver.

IV. LES PERSPECTIVES REGIONALES EN TUNISIE - ESSAI DE
COMPARAISON

Les problèmes sont différents entre le Vénézuéla et la Tunisie.
La Tunisie est une plaque tournante àans le bassin méditerranéen. La
population tunisienne (recensement de 1984 6,966 millions) est
essentiellement concentrée sur la c~te (le reliei plat de ce pays
permet une bonne pénétration à l'intérieur). 60% de la population se
concentre sur 20 a 25% de la superficie du pays.

La population urbaine représente 50% du total de la population,
la population est jeune avec une forte fécondité malgré une politique
de limitation des naissances.

La Tunisie
le Vénézuéla. 300
migration apparaît
l'emploi.

est un pays
à 350.000
être une

d'émigration et non d'immigration comme
tunisiens sont hors du territoire. La
solution provisoire au problème de

et de la satisfaction de la demande
le problème de la projection de
trouve dans les perspectives de
développement. Les opérations de

faites pour obtenir la situation du
base de référence des projections

le cadre théorique de la planification

Le problème de l'emploi
additionnelle d'emploi rejoint
population et la place qu'elle
développement pt le plan de
recensement de population sont
moment, elles constituent la
démographiques qui fournissent
économique.

Pour la Tunisie, le souci
régional, au point qu'il a été
Développement Régional.

primordial est le développement
créé un Commissariat Général au

Les projections régionales de population
conséquent le choix d'un indicateur pour la mesure
des flux migratoires entre les différentes régions.

nécessitent par
de l'intensité ou

Pour cela, on prend le flux migratoire absolu, le flux de
migrants net pour chaque unité présente en effet l'inconvénient d'être
un solde et de ne pas rendre compte des modifications par âge et sexe
des différentes unités que les flux migratoires entrainent. On cherche
donc un indirateur prohabiliste ici la probabilité de sortie
calculée sur une période de cinq ans, en rapportant les effectifs
migrants pour un age et un sexe donné a la population entière de cet
~ge et sexe qui a été soumise au même risque.
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La notion oe quotient
région et chaque flux opère , -,

.L'::'.

SDr'Cl.Er par
répa.rti tian

âge et SExe de chaque
de la migration par

addition OLI soustraction suivant les différentes unités~

Cette méthode est limitée car elle ne permet pas d!introduire

SOllt considérés constants) =

vi!.riant.e':; du.bea.ucoup de
f ut.ures de cec ; ,-.,.1; ~_+-_.,'~

.l.! ;'....!..:..'_C'.....·'='-t.!..

point de vue hypothétique sur les tendances
sur la migration (les quotients de sor~le

Il esc possible j!introduire des hypothèses sur la fécondité et
la mortalité mais pour la migration le nombre de matrices de quotients
de sort.ie de chaque région vers d'autres régions à mettre au point
apparaît un t.ravail part.iculièrement. complexe, sans assurance d'un
résult.at. cohérent avec les tendances régionales, le système de calCUL
est assez rigide et ne paraît utilisable qu'à très court terme.

Les observations sur la Tunisie ne s'appliquEl1t pas ailleurs.
Les années 1960 correspondent è une période de libérali5me~ Au cours
de la période "1970-75, la région de Tunis et la région du Sud sont
bénéficiaires de tous les flux migratoires. Actuellement, malgré les
essais de développement. régional équilibré, la région côt.ière est
excédentaire au détriment. de l'intérieur du pays.

Quand on fait des project.ions, et surtout. des p~oJections

régionales o~ l'on fait intervenir la variable migration interne,on ne
peut donc pas faire de projections à très long t.erme. Surtout dans ce
modèle de projec~lon où il est difficile de prévoir plusieurs
scénarios dans l'évolution de ces quot.ients de sortie de chaque région
vers d'aut.ies régions, par âge et. par sexe. Pour cela, on se limitera
à des périodes de dix ans pour les projections régionales: Les
projections nationales peuvent être plus longues.



Question - Quei est le devenir des perspectives régionales en Tunisie ?
Comment sont-elles réutilisées ensuite ? Ont-elles un impact sur les
décisions prises pour les politiques d'aménagement ? Peuvent-elles
constituer un bon guide pour l'action puisqu!il est difficile
d!élaborer des perspectives de moyen terme ~

Réponse - Les projections régiono:d es fournissent Lm canevas de données
en matière de population, au Ministère du Plan. Ces données servent
essentiellement pour analyser l'évolution de la répartition de la
demande additionnelle d'emplois. Car l'objectif de plein emploi est un
souci qui remonte au plan de 1962 et se retrouve aujourd'hui.

La Tunisie doit s'attendre ~ une demande de 64.000 emplois
chaque année, or le développement économique au cours du sixième plan
(1982-86) ne pourra satisfaire que 45.000 emplois.

Que va-t-on faire du solde? Les pouvoirs publics disent que ce
SOloe peut être résolu par le placement des demandeurs d'emplois à
l'étranger. Mais le marché européen est restreint..

Les projections régionales tentent d'estimer leur répartition
afin de développer des pôles d'attraction. Mais elles servenG,
également, pour la politique économique du pays, au travers de
l'Agence de Promotion des Investissements. Cet.te agence· fait un
quadrillage du projet en cinq ans à régime préférentiel différentiel.
Elle définit des régions prioritaires pour un invest.issement
industriel qui doit satisfaire la demande additionnelle et maintenir
la population dans son lieu d'origine.

Les informations des projections régionales peuvent ainsi
servir pour ces établissements et institutions, mais également pour la
planification de l'éducation.

- Les perspectives régionales sont élaborées pour des objectifs
à court terme et peuvent être remises en cause rapidement. Elles
servent, notamment à actualiser la carte électorale.

Pour le moyen terme (cinq et quinze ans), la base du travail
est le développement urbain. On cherche ~ situer la population pour
investir dans les réqians peuplées et créer les infrastructures
urbaines.

- L'objectif de recherche est sur le long terme (cinquante ans).
Elle s'intéresse ê l'ensemble des générations de femmes qui vont
mettre des enfants au monde et renouveler la population,leur évolution
ne dépend que des hypothèses de fécondité et de mortalité.



L!illtroduction des hypothèses sur les migrations donne souvent
des résul tats !I fol kl or-iques" . L,::. fécond i t.é res.t.e 1e f act.eur domi nant.
dans le résultat final. Un léger déplacement. dans l'hypothèse de
fécondité ne se ressent pas sur vingt ans mais sur soixant.e dix ans,
elle peut entraîner des variations de population de 10 à 25 millions.
L'aspect recherche intéresse peu la planification.

Question - Quelle est la politique de demande d'emploi en Turu s i e n.:l r'r- _.-

rapport au devenIr des immigrés ?

Réponse - La demande addit.ionnelle est de 64.000 malS les project.ions
sont faites en populat.ion fermée. Pour trouver une situation aux
jeunes arrivant.s sur le marché de l'emploi Cà peu près 300.000
chÔmeurs dans le pays), on prend une décision après coup.

- Le retour éventuel des émigrés avec les
famille est prévu avec l'Office de l'Emploi, qui aide
è s'installer, à créer leur propre entreprise.

membres de leur
les travailleurs

L'indice
de reproduction
fera remplacer
inférieur è '1.

conjoncturel
est de 2, .::.

par 2 ,6 (ou

de fécondité actuel est 5,2, le t.aux brut
; c'est-à-dire qu'une femme tunisienne se
10 par 26), en France ce chiffre est

Le problème auquel se trouve confronté la Tunisie est le croit
démographique , accentué par la baisse de la mortalité. Le taux brut de
mortalité n'est pas significatif. Il est de 7 en Tunisie et de 10 en
France , mais le tiers des décès en Tunisie sont des enfants. de moins
d'un an alors qu'en France 18% de la mortalité concerne une populat.ion
âgée de plus de 60 ans. Il faut donc regarder la structure par âge de
la population et non le niveau de mortalité.
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POPULATION OE SORTIE
AU 1111t CE L'
UNIn: DE BASE

Oistribution par
âg e et sexe

Migrants internationaux
par âge et sexe
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~ombre de migrants interna
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Migrants internes
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HYPOTHESE
SUR LE SENS DES

FLUX INTERNES /
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EXEMPLE DE CALCULS PERSPECTIfS POUR UNE UNITE DE BASE
INTEGRANT Srsn:NES DE MOBILITE INTERNE ET INTERNATIONALE
PASSAGE DU TEMPS (t 1 AU TEMPS (t.Sl

Réparti tian de 181 population

Utilisation des paramètres
c=>o

Calculs intermédiaires

Formulation des hypothèses
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MTGRATION FT FMP! 01 DANR ! ~ RASSTN DFS CARAT8ES

par Hervé DOMENACH

Main-d'oeuvre et flux migratoire

CONTFXTE GFNFRA!

Sur l~ plan qéoqraphigu~ : il faut dissocier le Bassin Caraibe
insulaire du Bassin Caraibe au sens large qui regroupe l'arc antillais;
différents pays d'Amérique Centrale Cy compris le Salvador, inclu pour
des raisons socio-culturelles) , et les pays continentaux: la Colombie.
le Vénézuéla... jusqu'~ la Guyane française. L'exposé concernera
seulement le Bassin Caraibe insulaire. Au plan de l'analyse démographi­
que et économique. on distingue deux grands groupes : les grandes
Antil"les avec Cuba, Halti, la Jamaique, Saint-Domingue et Porto-Rico
et ensuite les micro-états de l'àrc antillais qui s'étendent de Porto­
Rico è Trinidad et Tobago, regroupant les Iles au Vent et les Iles
sous le VentE

Sur le plan pnlitiqup

de statut politique
le Bassin Caraibe regroupe trois ~ypes

- les états indépendants sans rattachement à un système
économique ou politique spécifique;

- les états indépendants mais intéorés dans un système économi­
que politique. Par exemple les pays de colonisation anglaise
faisant partie du Commonwealth ;

- les territoires dépendants d'une métropolec

Sur lp plan hi~toriqup, on note trois phases: fin du XVlème et
début GU XVIIème 51ECle, les territoires sont essentiellement des
colonies de peuplement après l léviction de la population amérindienne~

Les colonisateurs on~ dO~lC introdLtit des populations étrangères,
C'est L!118 colonisation essentiellement espagnole - et ce n!est pas Llne

colonisation de mIse en valeur. Les colonisateurs cherchaient à
accumuler des richesses. L=~

j!un manque de main-d!oeuvr2~

flux d'immigration résultent uniquement
Après la disparitioll des amérindiens~
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~ËS espagnoLs ont entrepris le trafic de ffiain-d/oeuvre africaine:
du fait de la forte mortalité de ces esclaves, des guerres oe
conquêtes et des ca~acLysmes naturels 9 11 é"tait nécessaire de
renouveler constamment les flux de ffiain-d/oeuvre~ C!est pourquoi~ ces
flux de main-dl oeuvre venalen~ non seulement d'Afrique~ mais aussi
d'EL!rOpe (des pénitenciers et ~~\~=~ du PortLlgal qui était sous
domination espagnole)~

- De la fin du XVllème jusqu'au début du XIXème siècle
le commerce triangulaire

La colonisation était le fruit des anglais et des français.
Ceux-ci cherchaient è développer la production de denrées tropicales.
Le commerce triangulaire de cette époque se composait de trois flux:
le flux dl exportation de produits manufacturés Européens vers
l'Afrique et les Caraibes, le flux de main-d'oeuvre de l'Afrique vers
les Caraïbes, et les flux d'importation de denrées tropicales des
Caraibes vers l'Europe. Et malgré les rivalités entre les anglais et
les fran9ais, le développement économiquE alla croissant jusqu!à la
fin du XVIIlème siècle. Le flux migratoire était un flux forcé qui
devait s'accroître jusqu/au milieu du XVIIIème siècle. La mortalité
restait élevée. On estime qu/à cette époque, l/Angleterre a introduit
environ un million d'esclaves et la France 1,320 million.

A la fin du XVlllème siècle, des limites au commerce
triangulaire apparaissent d'une part, sur le plan économique; la
concentration des terres et l'insuffisance des moyens techniques
limitent la production industrialisée, et font entrer l'économie de
plantation dans une phase de stagnation; d'autre part, les tensions
sociales 52 développent et le système esclavagiste e~t remis en cause.

- Le XIXème siècle :
période post esclavagiste

L!esclavagisme est aboli sous la pression a~lg1al5e par le
traité de Vienne (181S)s Mais l'abolition ne devient effective
qu'entre 1830 et 1850, sauf à Cuba oG elle viendra beaucoup plus tard.

Les flux
de main-d'oeuvre
Chine et d'Inde.

d'émigration esclavagiste sont remplacés par des flLlx
sous contrat originaires d/Afrique mais aussi de

Sur le plan économique, on
l'économie sucrière avec la concurrence

note le
du sucre

début du déclin de
betteravier en Europe:

La mortalité commence à décliner sensiblement grâce à l!amélio­
ration de la santé publique et de l!hygiène de vie~ Les pays entrent
dans une nouvelle ère marquée par la stagnation éconamiqLlE et par le
débl!t de l/explosion démographiqLte.

conllaissent uhe phase de
pas encore de flux
croissance naturelle à

Au début
s'arrêter. On

du
ne

XXème
note

siècle, les flux dlimmigration tendent ~

d'émigration. Ces pays
des taux très élevés.
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L!entre deux-guerres est marquée par un repli éCQnomique~ un
déclin des monocultures, l/absence de diversification agricole er le
peu Ge moy·en·::. C; e·;:.t. une péricde ce qU~3.~·1

, . .,' .aULarCle e~ De regresslon~

Analyse oes problèmes oe mesure de la main-d'oeuvre a parti~ Ge

Les 3.nnées colncident avec le changemel1t de statut
politique pour certains pays et avec le début des flux j!émigration:
En effet, Trinidad et Tobago, la Jamaïque sont devenus indépendants en
1962 et la Barbade en 1966.

Dans les pays industriels, on mesure le VOlume et les carac~e­

ristiques de l'emploi è partir des trois formes d/utilisation de la
main-al oeuvre le travail ou l'activité, le chÔmage et l'inactivité.
Dans ces pays, les secteurs d/activités forment un ensemble articulé~

homogène et facilement identifiable. Le chÔmage représente la forme
dominante de non utilisation de la main-d'oeuvre.

Dans les sociétés moins développées, l/approche est différente
du fait de la coexistence de secteurs d'activités économiques n'ayant
pas les mêmes bases de fonctionnement~ A côté du secteur traditionnel
(pré-colonialiste)~ la colonisation introduit un secteur pré­
capitaliste ou moderne qui possède les mêmes normes que celui des pays
industrialisés (organisation syndicale, application j'un règlement
social, emploi stable rémunérateur.,.). Le secteur traditionnel s'est
développé ell marge dl! secteur moderne et regroupe l/agriculture de
subsistance~ le petit artisanat et les se~vicesg Il est caractérisé
par une productivité faible et par des rémunérations 21éatoi~es et
faibles~ Ces deux secteurs entrent en concurrence, d / Lll12 part dans la
distribution de facteurs de production (terre et travail)~ et d!autre
part dalls l/implantation géographique des popLllations~ Cet.te situation
de concurrence s'est faite au 'détriment du secteur traditionnel et
provoque un exode rural important. Mais ce surplus de main-d'oeuvre
n'est pas absorbé par le secteur moderne. Il s'ensuit d'une part un
mouvement d/émigration~ et d'autre part la création d'un secteur
intermédiaire (informel et non structuré), Ce SEcteur s'est développé
depuis trois décennies~ utilise les techniques modernes~ nécessite un
capital minimum et fonctionne en dehors de la réglementation sociale
et salariale. Devant ce problème~ différentes attitudes individuelles
se dessinent :

l'acceptation du chÔmaqe. Cette attente à l'entrée du sec~eur

moderne peut-être considérée comme une option maximaliste et
s!appuie sur des supports familiaux ou institutionnels
(rares)

- le découragement ou la résignationg Cette attitude provoque
une marginalisation
commerce ;

dal15 l/agriculture ou dans le petit

, n
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- llacceptation de tout travail» Cette main-d'oeuvre est un
stock de main-dl oeuvre susceptible d!émigrer

l'attitude de polyvalenceu Cela signifie c~mul d!emplois~

cumul de petites rémuné~ations

- la migrati·on externe vers des structures plus ffionétarisées OLt

plus prometteuses de gains.

Le BIT a effectué des recommandations internationales pour la
mesure statistique de cette main-d'oeuvre 5 en 1954, qui ont prévalu
jusqU'à maintenant (en 1982 le BIT a modifié ses recommandations malS
celles-ci ne sont pas encore appliquées).

pays
un

des
pour

Le 8IT~ en 1954, ne prenait pas en compte le secteur informel
et transposait les schémas du marché GU travail
industrialisés~ Il recommandait quatre conditions
cnbmeur (la période de référence étant la semaine) :

1) être dépourvu d'emploi, n'avoir jamais travaillé

2) être disponible ;

~, être à la recherche d'un emploi rémunéré ;

4) être effectivement en quête de cet emploi.

La quatrième condition pose certains problèmes, car les
personnes caractérisées par des attitudes de résignation (travail dans
le secteur informel) ne sont pas considérées comme chômeuses.

Plusieurs méthodologies se sont développées afin d'appréhender
le secteur informel, les situations de SOLlS emploi,de chÔmage déguisé
liées au sec~eur non structuré~ Ces méthodologies reposent sur trois
critères

- la période
approche de
une période

de référence, la période hebdomad~ire étant une
type conjoncturel, on a essayé de t~availler sur

plus longue pour une approche de type structurel

- la rémunération doit dépasser un seuil d'aisance économique.

On définit, à partir de ces critères, différentes catégories
d'activité qui c~ractérisent le secteur intermédiaire.Les taux de
chômage varient suivant la méthode utilisée (BIT ou autres) du simple
au double~

1 A~ frontière~ entre secteur traditionnel, secteur moderne et
secteur intermédiaire ne sont pas nettes et il faut prend~e en compte
les spécificités des différents pays.

L'explosion démographique du début du XXème siècle a provoqué
l'arrivée de nouvelles générations sur 12 marché du travail qui S2

sitUe vers les années 1960, époque où le milieu économique se
transfo~me3 Donc la corljoncture de l!explosion démographique et de la
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transformation des
sur le marché du
flux de migration
démographique.

structures économiques entraîne de fortes pressions
travail~ Actuellement~ on commence ~ observer des
retour, et la fin du processus de transition

LES FLUX MIGRATOIRES

A, Typologie

On distingue quatre formes de flux :

migration de promotion, de type élitiste (lien avec la
métropole coloniale) ;

- migration de
migrations de
concerne les
concerne aussi

nécessité,
recherche
métropoles
l'Amérique

que l'on peut
de travail. En

coloniales et,
du Nord ;

amalgamer avec les
premier lieu,elle
depuis 1960,elle

migration d'accompagnement des travailleurs mais aussi migra­
tion de personnes utilisant des filières de travail n'ayant
pas forcément un lien de parenté ;

- migration de réfugiés. Il existe deux types de réfugiés : les
réfugiés de type politique (le cas type est Cuba), les
réfugiés de type économique (processus des Boat People è
Haiti et à Guyana).

Il est nécessaire d'introduire une nouvelle forme de migration:
la migration retour. Le retour se fait, SOl~ parce qu'il y a eu
accumulation d'un certain capital, soit parce que la situation sur le
marché du travail des pays d'origine a évolué (l'insertion de vieux
travailleurs est devenue possib~e).

Les flux d'immigration

Deux formes principales :

immigration de luxe,
immigrer (rémunération
pays d'origine) ;

pour les personnes qui ont avantage à
sur-évaluée par rapport à celle du

immigration de type intra-caraibéen flux issus des
différences de niveau de développement économique entre les
pays du 8assin Caraïbe. Par exemple : Trinidad et Tobago ont
drainé les surplus de main-d'oeuvre des îles au Vent. Pour
les Bahamas, les migrations viennent des îles du Nord d~



l!Archipel et pOLIr les îles Vierges américaines, elles
viennent des îles sous le Venta Ces îles Vierges servent de
transit pour ent.rer- ,:=\, '-~ r: Et.at.s-Un i s (ava.nt le':;
réglementations sur les migrations)~

Depuis le fin ae 1970~ des changements se 50n~ opérésa D~une

part~ les grands travaux relatifs ~ l'exploitation~ au raffinage du
pétrGle~ à l}exploitation des ressources minières naturelles
devienllent de plus en plus limités. D!autre part, de nouvelles formes
d!activité avec la construction et la mise en service de complexes
hôteliers et la croissance du tourisme apparaissent~

De plus! les pays
place des réglementations
Trinidad et la Barbade.

qui ont accédé à l' indépenda.nce ont. mi s <=,'
de contrôle Ge l'émigratior1 : par Exemple

Enfin, un marcne commun des Caraïbes a été créé vers 1960 mais
n'a jamais vraiment fonctionné. Ce marché commun visait à 13 libre
circulation des marchandises mais pas celle des hommes.

8. Description (exemple)

Intra
Caraibe

Extra
Caraïbe

Emigrat.ion

Intra
Cara.lbe

Ext.ra
Car-a.ïbe

République
domi nica.i ne

Guadeloupe

Barbade

Iles "/ierges
d.méricaines

U~~ ... ­
1 IC~..l. L.rl

Ile de la
Dominique

Iles SOliS

le Vent
Haïti

.' C" --
1. 1 rance)

\!énézuéla Et.as-Linis

!'1étropole
(France)

Angleterre
Et.as-Uru s
Canada.

Etats-Unis

Tr-i ni dad et.
Tobsço Iles au

\'!ent.

-r >,
l,'"

Vénézuéla Angleterre
Etats-Unis
Canada



sont hispanophones~

vers

1 ~
J.'::'.

12::" Eta.t.s-Uni s
population de la République

pose des problèmEs car les
DDminic3ine

- Les surpLUS de mal~l-o·oeuvre de la Guadeloupe ayant émig~é

vers la métropole, l'immigration Ge la Dominique vers la
GU.:3.de loupe peut.
remplacement.:

cons i dé r ée mi qr-at ion oe

- Barbade ne connait pas~ ou peu, de flux d'immigration car la
Barbade, avec un nlveau économique supérieur, pratique une
politique protectionniste.

/7.1 __,



Co !"esure des f lux, évolution globale entre la période de 1950 et la période de 1980

naturel annuel

Barbade

Cuba

Républ ique
Dominicaine

Guadeloupe

Haïti

Mart.inique

Porto-Rico

Trinidad et
Tobago

1] es au Vent

Population
mi Il iET:'

5.858

~; '7L·1
;.. ......"..'.1.

,.,.in
LJ.'-'

3.097

1.403

222

2.219

636

273

Ta.ux

0/00

"19,3

·1 .... r.LO,1

30,1

25,3

1S,I

23,3

26,4

26,4

24,9

Taux

O/GO

8,8

'17,3

20,0

25,1

Emigrat.ion

O/OG

-10,5

2,0

- 4,4

- 24~B

1,3

- 4,7

Populat.ion
ffill11ers

o O"7Q
.' fi ,_,

334

5.317

2,192

327

1.f39

391

ciao

26,'1

,t~ n
.:J ,'-'

27,2

19,8

.1 1 '
1~,O

14,1

14,0

OIDO

, L
J ,'_'

24!3

"14,9

16,0

0/00

il
,~

n n
'_';,W

- 4,9

'10,0

- Les Iles au Vent : Grenade, Sainte LucÎe, Saint Vincent.

- Les taux correspondent ~ des moyennes centrées sur 1958 et sur 1930.

- Entre 1959 et 1930, il Ya une chute brutale des taux d'ac~roissement nationaux, sauf pour la
République Dominicaine, Haïti, les Iles au Vent, où la baisse enregistrée est moins forte.

- Les chiffres concernant Haïti ne sont pas fiables.

- On observe une rupture entre "1950 et. t950~ en terme Ce crorsssnce démographique et. en t.erme de
flux migratoire.

Port.c-Rico a connu un flu~ d'émigration très important vers 1950 mais '-'I! observe
des flux de retour (mais ceci rest~ à confirmer)~
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CONSEQUENCE SUR LA SOCIETF DE DEPART ..
PERSPFCTIV~S A VINGT ANS

Conséquences

~=~ migrations concernent esselltiellement les classes d'âges
jeunes (25-39 ans)c Ceci pose un problème de ccOt da l'individu qLti
émigre (coat de formation)~ De plus, le potentiel de reproduction est
diminllé~

Les consequences sont la décroissance de l'esprit ,', .ooencreprlse,

~ la r015 au

de traDsferts
du système d2de potentialité de mise en valeur avec un accroissement

__ 0 spirale ae l'économie de dépendance, de 1~économi2

dans le cas des pays encore très liés è leur métropole (Gu3d2Ioup2)~

On se trouve el1 présence d!un système de type extraverti
plall Economique et, de plus en plus, 2Ll plan culturel~

Perspectives

L!évolution du phénomène migratoi~e a été semblable pour tous

(immigration, stagllation~

~es pays mais certains pays ont
émigration

connu le proceSSGS migratoire
et retour) pIUS tôt que les

par pays pour effectuer des hypothèses.
~ faire~ Il faut analyser

Les hypothèses
observe actuellement)

de
sont

décroissance
difficiles

DU de
, , .

s~agna~lon (que

Tous ces pays~ sauf la République Dominicaine et Haiti sont
dans la phase finale de transition démographique donc dans une phase
de décroissance des effectifs des générations arrivant sur le marcne
du travail (phase de dépression des surplus de main-d!oeuvre}s

7C
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CHARBIT - Indépenda.mment. de 1-'acc ro i ssement. dérnoqr-aph i que , i l e x i ":::-t.e
ext.ernes qui ... .

rsç as serrc l!évolution du volume oe
POP~1&~lon. Mlnsi, une étude récente montre que l!évolution des flux
jamaIcains et l'évolution de la demande sur le marché du travail sont
étroitement. corréléese De plus, lors oe la construction du canal de
Panama, le gouvernement a fait appel ~ l'émigration2

DOMENACH - En effet, le cans l de Panama a drai né LU, Lrnpor-t.errt f l ux
migratoire, surtout en provenance des petites Antilles. Mais ceci est
un phénomène conjoncturel. Il est vrai que l!effet d'appel du marché
du travail métropolitain est un facteur importante On va même jusqu!à
institutionnalise~ ces flux. Par exemple en France, an a créé le
Bureau d'Emigrants d!Outre-Mer~ Pour la ~rance, a l'époque de la
décolonisa.tion de l'Afrique, au début des ,s.nnées "196D, les ':1'="=.

d'Outre-Mer ont permis le remplacement d'une certaine main-d'oeuvre.
Mais, ce remplacement a été une erreur car les deux mains-d'oeuv~e

n!avaient pas les mêmes formationsG En Angleterre, le phénomène a été
un peu différentg Les flux ont été moins institutionnalisés d!une part,
et d'autre part, les origines de ces flux sont très diversifiées,grâce
au Commonwealt.he

CHARBIT
nés en
dans le
des DOi"1.

Au niveau statistique, un problème se pose car les jeunes
France de parents antillais par exemple, et ne résidant pas

ménage, disparaissent des statistiques en tant qu'originaires

COSIO - Dans lé domaine du marché du travail, en dehors des liens
privilégiés avec la métropole~ la taille de l!île, la proximité des
côtes jouent aussi un rÔle. Certaines îles n'ont pas trouvé les moyens
de s'insérer dans le commerce international : e~~emple

QUESNEL - Existe-t-il, comme on l'observe actuellement en Amérique
Latine continentale, une pérénisation des migrations temporaires?

DOMENACH - Les migrations temporaires entre îles ont souvent été des
migrations de type saisonnier liées à la période des récoltes de la
monoculture extensive d'exportation. Par exemple, on note un important
flux de main-d'oeuvre haïtienne à Saint-Domingue pendant la période de
la coupe de la canne~ Mais les communications sociales~ cultu~elles,

économiques entre ces différents pays sont souvent très faibles de par
la différence de leur histoire culturelle prop~e~
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! A VT~ ! F MARCHE DE L!EMPLOI INDUSTRIEL

Pourquoi la ville est-elle le lieu privilégié de l'emploi
triel ? Deux raisons esserltielles répondent ~ cette i~lt2rrogatior~

~: La logique du processus d/industrialisation

.; ..-'.~, 1.-­
.l.J !l-"'-l='

Tout d'abord l/indust~ialisation est un phénomène historique
récent qui débute pendant la seconde gue~re mondiale au Sénégal: Ce
mOLlvement dure jusque dans les années 1960 (Indépendances) puisque
Dakar reste le pôle fonctionnel de l'Afrique Occidentale française3

Après 1960, le Sénégal, du fait de la balkanisation politique
de l'Afrique de l'Ouest, se trouve coupé de ses marchés intérieurs. Et
la grande conséquence est le boum ivoirien.

Quels que soient les pays de If Afrique de l'Ouest, le procEs­
sus d1industrialisation est è peu près identique partout. On trouve
trois types d'activités industrielles:

* industries de substitutions d'importations,

* industries de valorisation des produits nationaux pour
l'exportation (agricoles, miniers),

* quelques filières natidnales intégrées (produits locaux pour
la consommation locale).

Les conséquences de ce processus d'industrialisation sont:

- une armature industrielle peu articulée,
d!entcaînement~ et rapidement bloquée par sa
vis des marchés extérieurs ;

avec peu d~effets

dépendance vis-à-

des industries géographiquement très concentrées qui sont
solidaires de l'outil de travail essentiel: le port.

On rencontre donc un marché du travail focalisé sur les organis­
mes portuaires, même quand la ville n'est pas une capitale (Douala,
Pointe-Noirel, et une inégalité de distribution entre côte et inté­
rieur. Voil~ pourquoi la logique du processus d'industrialisation
induit une solidarité géographique entre les armatures industrielles
telles qu'elles existent aujourd'hui et la localisation des ports.
C'est la première raison de la solidarité entre la ville et le marché
de l'emploi industriel.
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... ·1 Les • '.j.'1:.en"a..:l.ves d'inversion des effets de concentration
~ exemple dE 12 Côte-dl Ivoire

mène '1970 une po Li t ique
régiollalisation de '!ind~strie fondée sur deLlx types de mesures

12':='
comp~eX2S agro-industriels ;"!-., , ~ ; .- . .,.....~ .-..­

-, ! ! '-1..!- .l. ':: l. .!.. œ c

complexes ~grG-sucriers)

favoris2l1t l!implantation O'USlnes villes dE'
l!intérieurm Le choix est porté su~ la filière textile avec

unités de filature
(Agboville~ Dimbokro~

, ... . .~

Ges 0 Ci.]ec"t.l r ::.Un
l/implantation de grandesper

de
les IIUX de population trop
crée~ des bassins d!emplois

BOU.3f.:.:é) ,

t i -'0 -::-2;;) 2

Abidja.n
est. ;j'infléchirf Gndament.a.ux

cent.rés su r
rég i onaux .

On peut considérer 12 processus j'industrialisation en tant qLle

tel ou reponse de l'Etat ivoirien è cette espèce de logique infernale
de la concentration sur Abidjan. Dans un cas comme dans l'autre, la
question de l'emploi industriel demeure liée ~ celle Ge 12 ville
puisque le lieu privilégié de l'emploi industriel reste la ville~

II. RELATIONS ENTRE EMPLOIS TNDUSTRIF! S ET MTGRATTONS DF
PO?! iLAiTON

Cette ques~lon se pose ~ deux échelles ~

- bass i n de "ms i n-d ' ceuvre " ~ échelle nat i onal e './D1re inte['na.t.io-
na.l e,

- espace urbainm Des relations de localisation emploi! habitat,
donc toutes les migrations quo~lolennes du lieu 0 ~~~l~at

Ici, "(1DUS

dire de l'écho
ne traiterons que àe la première
migratoire de l'emploi industriel

sera traité dans la troisième partie
urbain. Et le

(vie qu.Dt.idienne
des migrants citadins) =

Ce qui suit est limité ~ notre étude sur la Côte-d'lvoip2 5 1e s
chiffres étant tirés des enquêtes menées ~O~ l/équipe ORSTOMm

1) Disparités des champs migratoires

Quand on regarde les aires d!origines géographiques de la ffiain­
d'oeuvre, on se rend compte qu!il y a des disparitésry des paradoxes,
et les recoupement~ ne sont pas souvent faciles:

"'70
1 ,



A Abidjan,
énorme de migrants
dans la ville.

la main-d'oeuvre ouvrlèr9 est constituée d'une masse
6% seulement des salariés de l'industrie sont nés

Une forte attraction s'effectue sur les espaces proches de la
ville et très densément peuplés (libération d'une main-d'oeuvre
potentielle). 38% des migrants de nationalité ivoirienne sont
originaires de la région du Sud, c'est-~-dire la région la plus proche
d'Abidjan,

On s'aperçoit aussi que les espaces forestiers ou prs­
forestiers! à forte densité de population sont également de gros
pourvoyeurs de migrants (44% des migrants ivoiriens sont originaires
de la région du Centre et la région du Centre-Ouest).

L'aire d'attraction des usines abidjanaises est largement
internationale puisqu'on trouve environ 20% des salariés originaires
d'autres pays que la Côte-d'Ivoire avec une forte proportion de
population burkinabé. Cette tendance tend à s'estomper du fait de la
politique d'ivoirisation des emplois.

Toutefois, les régions fortement peuplées ne sont pas obligatoi­
rement des pourvoyeuses de main-d'oeuvre. Paradoxalement, on trouve
très peu de population du Nord Côte-d'Ivoire, du pays Sénoufo (régions
très fortement peuplées) parmi les salariés abidjanais. Ce qui
signifie clairement que la relation trop simpliste entre densité de
population, libération de la population et bassin de main-d'oeuvre ne
tient pas. Il ne suffit pas qu'il y ait forte densité, il faut que
d'autres facteurs interviennent! dont l'organisation et l'histoire du
semis scolaire en Côte-d'Ivoire.

Dans les villes de l'intérieur, des phénomènes complexes de
deux types interviennent

illustrée par Bouaké et
salariés est composée d'une
du dépa~tement ou des

une t~ès forte homogénéité
fixé de capter la population

massifs sur Abidjan, semble

- très forte attraction locale,
Dimbokro. La grande majorité des
population autochtone venant
départements limitrophes avec
ethnique. Le but initialement
locale et d'éviter des départs
avoir été atteint ;

- en revanche! la population ouvrière d'Agboville est
faiblement d'origine locale! la grande majorité provient
d'autres départements. Beaucoup de pa~amètres interviennent~

notamment des facteurs cultu~els, c'est-è-dire la réceptivité
des populations autochtones Abé vis-~-vis des emplois
industriels.
Les villes sont étrangèr~s au milieu ru~al dans lequel elles
ont été implantées! on assiste è une distanciation culturelle,
Il y a un ~efus de la population autochtone de travaille~

dans l'usine, il a fallu une inte~vention du préfet pour
qu'il existe un quota de population locale; afin de ne pas
c~éer un problème politique. Il faut donc s'interroge~ sur
les filt~es cultu~els car la réceptivité vis-à-vis des

onwu



emplois proposés
populationsi

pas identique parmi toutes les

oe nos
vo i c i la
enquêtes,

première série de conclusions tirées des observations
la deuxième série concernera le profil socio-scolaire

l'industrie est
de 32,5 ans (68%
des scolarisés du

classe de 3ème.

des migrant.s.

2) Transformations dans le profil socio-scalaire des migrants

Au fil du temps, an aSSls~e è des modifications très sensibles
dans le profil socio-scolaire des migrants occupant les emplois. Dans
cette partie, il convient aussi de séparer les villes de l'intérieur
d'Abidjan.

A Abidjan, la population salariée de
majoritairement ivoirienne, sa moyenne d'âge est
entre 20 et 35 ans). Les salariés sont surtout
primaire au second cycle du secondaire, entre CE2 et

Les quelques étrangers de la ville sont des adultes plus âgés.
Leur moyenne d'âge est de quarante ans~ ils sont beaucoup moins
scolarisés (52% d'entre eux n'ont pas fréquenté l'école avant
d'accéder è l'emploi industriel), et sont dans la ville depuis plus
longtemps que les migrants ivoiriens. 40% de ces étrangers sont
arrivés il y a plus de vingt ans è Abidjan.

Tout cela s'explique par une grande continuité dans les bassins
d'emploi, l'antériorité de l'industrialisation è Abidjan et l'ivoirisa­
tian progressive des emplois.

Dans les usines récentes, installées dans l'intérieur, comme
par exemple è Dimbokro, on a une population ouvrière beaucoup plus
jeune que celle d'Abidjan : 50% de la population a 24 ans; elle est
beaucoup plus scolarisée, 80% de la population ayant un niveau
supérieur ou égal au CM2.

Quand on compare Abidjan aux usines récentes, on constate que
l'on a une main-d'oeuvre de moins en moins composée de ruraux
déracinés et qui est issue en majorité d'un milieu différencié de la
brousse par le profil scolaire et les cheminements migratoires avant
l'emploi, voire par le lieu de naissance. L'itinéraire a un caractère
"urbain" plutôt que rural.

lieux
dans les

Par exemple, pour les
migrants arrivés è Abidjan
travaillent dans les usines:

de naissance de l'ensemble
vingt dernières années et

des
qui

- '-"7 ~7% sont nés dans les \/ ~ 1 les de 1 , int.érieu.r,s: , .J..l .1

- 4·1 ,4% sont nés dans des petits centres urbaJ.lls,
30,9% sDnt nés dans des vil lagesli



On a des
fait "la ville",
différenciés de
caractères tout

gens qui sont issus de milieux qui ne sont pas tout è
mais plus tout à fait le village, et qui sont

ces villages par l'existence de services qui ont des
à fait "urbains" (services administra.tifs et écoles).

Autrement dit, l' "avant-usine" est cara.ctérisée par une na i s sarr­
ce en ville ou un passage dans les villes marqué en particulier par
les niveaux scolaires la plupart des migrants ont déjà acquis une
expérience urbaine.

3) Cheminements migratoires et itinéraires

Les cheminements sont relativement simples sur Abidjan et
Bouaké et plus complexes dans les autres villes.

* A Abidjan et Bouaké, au plus 20% des salariés sont passés par
trois ou quatre villes itinéraires. En général à Abidjan, les parcours
ont été quasiment directs, soit depuis le lieu de naissance, soit
depuis le dernier lieu de scolarisation s'il est différent du lieu de
naissance. Le cheminement est donc très direct.

* En revanche, le cheminement est différent sur Agboville et
Dimbokro où sont observés des phénomènes de retour d'originaires de la
région ou de natifs de ces villes qui étaient partis à Abidjan. Ils
reviennent occuper un emploi procuré par les usines textiles dans leur
lieu de naissance (entre 10 et 15% des migrants). Ceci est intéressant
car signifie qu'effectivement une politique de localisation
volontarist~ de l'emploi industriel peut capter ou détourner des flux
migratoires et voire même déclencher des flux inverses.

4) Ampleur quantitative des migrations

L'examen de la taille des unités de résidence au moment où
l'enquête a été effectuée dans les logements occupés par les salariés
permet de connaître les conditions d'accueil des migrants.

Les résultats obtenus sont:

La taille moyenne des unités de résidence des familles de
migrants est pour Abidjan 6,46, Dimbokro 6,98 et Agboville de l'ordre
de 6,50. Ceci correspond à des bouleversements de la composition
démographique et de l'équilibre politique de la ville.

Ces tailles sont très différentes selon les types d'habitat. A
Abidjan, 4,69 pour l'habitat sommaire précaire par ses matériaux et
son statut juridique, 6,28 pour les cours collectives, 7,40 pour les
logements économiques construits par l'Etat en location simple ou
location vente.

,32·



i.:?':; j-'L.._~r lüger' des Ia.m1.l1eS nuclé.3ire·::-:: '_'il 2 12S. taille-::- les p l us
fortes et les proportions les plus fortes de familles élargies~ ~~ qUl
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La citadinisation des migrants

L!inse~tion en ville des migrants autour de l'emploi industrlel
se fait de deux façons classiques

1) L!insertion dans le marché par le statut salarial, c/est le
premier mode d'insertion.

2) L'insertion dans l!espace urbain n~rr _.- le marché

Quatre remarques :

T 1 "':".l j

pu i squ ' i l' Y
premler emplOl

Ltne assez grande stabilité dal15 1!emploi illdustriel
environ 52% des ouvriers qui occupent encore leur

en ville depuis qu'ils y sont arrivés.

très faible rotation~

On ret. [,DU \/2 dans la littérature qu!en .-! ,-,/ r
.i 7'::J::J : L _. déjà

Dimbokro et Agboville ont débuté respectiV2!nent en 1974 et 1976=
Dans les deux et trois premières années~ on observe une très grande
rot.3.tiGn~ puis
E".t-ce 1ié à

une stabilis2tion~ Di::-~ ans après, 3 ~ 4% de rotation:

vieilles usines d/Abidjan~

Alors, n!est-ce pas lié ~ un autre phénomène qui est
sécurité de la rémunération 1

1 -.
"-~.

Les em~lois sont très faiblement qualifiés, deux salariés sur
trDis son~ ouvriers spécialisés GU manoeuvres avec de très fortes
variations par branches, avec des glissements de catégories correspon­
dant ~ l!élévation du niveau scolaire:

La rémunération nette moyenne mensuelle 211 1982 était de 73~OOO

la médiane étant 62:000. Quand on compare avec le revenu
moyen des actifs rénumérés ri -. '.-.~

u~., ,=- Ab i d jan ~ Dn
, .,

s: ·:3.p2rçO.l"[. que 1. .3.

rémunération est supérieure: C!est Lln élément i~por~~~t de stabilité



dans l'emploi d'autant plus que l'entreprise industrielle don~e des
avantages sociaux énormes que n'ont p~s les acti~s du secteur informel;
systèmes de médic2ments~ caIsse de maladie=E~ prise en charge par
Il ent.reprise de
::: =,ii~ne de ::;:.tatut.

la rentrée SCQlalre~ des avanC2S~

social). L'emploi salarié est sOr et
-3.c- fi a t..=.:. .3

.-..-. ...•. ~.~ -. ,_.-i-
,_ '_'1 !.::. '_":::'\!! ':... ~

cr·édi t

la nature des logements sur le
la forte proportion de gens qui
(les deux tiers).

Insertion dans l'espace urbain par le marché locatif

La masse des migrants a en majorité un statut de locataire
88% Des salariés des entreprises. uane l'insertion dans l'habitat
passe par le marché locatif, ce qui veut dire d'une part que la
localisation de l'habitat par rapport aux zones d'emplois dépend soit
des stratégies publiques d'implantation des logements économiques,soit
des stratégies privées de construction de logement è usage locatif.
Dans une ville comme Abidjan, morcellée pa2 la !agune~ 00 les
distances sont considérables, li est évident que les migrations
quotidiennes de travail sont car2ctérisées par à'énormes distances et
beaucoup de temps.

L'insertion dépend aussi de
marché locatif ce qui expllque
habitent dans les cours collectives

Les lieux d'habitat sont très éloignés du
Abidjan compte tenu des caractéristiques du site.
de salariés dans l'emploi précaire à proximité
industrielles. On les trouve à Abobo, Yopougon,
quartiers éloignés avec des difficultés de transport.

lieu d'emplGi à
On trouve très peu
ou dans les zones

Koumassi dans des

On note une grande stabilité dans la résidence 46% des
abidjanais occupent le même logement depllis cinq ans, 64% pour les
salariés de l!industrie~ Quand on regarde le nombre de logements
occupes par les migrants et la mobilité ir1tra-urbaine~ on constate que
les migrants sont moins mobiles et plus ancrés sur leurs lleux
d' hsb i t.at. que
d' hab i tat sont

l'.ensemble de la population abidjanai5e~ Les lIeux
investis de fa90n plus permanente et les déménagements

sont relativement moins fréquents que dans les autres catégories
urba.ines"

Le logement ouvrier
sommaire dans la ville
des logements écollomiques et

n'est ni le plus précaire, ni le plus
64% vivent dans des cours collectives, 26%
10% d'habitat sommaire.

Paradoxe ou logique d~un modèle de croissance~ il est caractéri­
sé pa~ des disparités étonnantes en équipements (77% desservis en
électricité, 85% ~adio~ 58% télévision, 11% en eau courante~ 4% WC
intérieur et douche) et une très grande exiguité: deux tiers des chefs
De manage habitent dans des logements qui ont une ou deux pièces~ Donc
f si b l e disponibilité en espa.ce et. s··:3.ns l!espa.ce ~5 la. ['ep~OGUCT-Il(Jn

simple et la vie quotidiellne deviennent impossiblesa
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QUESTION La mOlnare hémar~2gie G2S ~égions du Nord est du~ ~u phéno­
mène de faible scolarisation. Mais n!est-elle pas due aussi ~ la

solidité des structures rurales

REPONSE - Hist-Driquement. i .Le ce qui .jDue ,_~:

grand rôle dans la moindre libération de la force de travail~

Un erlfant qui sort de CMl DL! de sixième ne retournera pas aux champs,
son esprl~ es~ ailleurs. L'école est l'apprentissage de la ville.
L'histoire de IJécole s'apparente aussi à l'histoire de la croissance
économiquen Ce sont les régions forestières, c/est-à-dire d'économie
de p l ant.eti o» de café/cacao qui les premières ont ét.é mises lIen
va l eur ", où l"économie de me.rené ·:;·'est. déve l cppé e r-apidemer"!t.'1 La
redistribution monétaire s'est faite e~ sIest di~fusée dans un monde
de petits planteurs et a favorisé la croissance urbaine et par
conséquent la forte scolarisation.
Dans le Nord, il a fallu attendre la dernière décennie pour voir de
grandes opérations de développement, la population Sénoufo est restée
très longtemps ancrée sur SDll terroir, mais commence ~ changer=
Le retard de la croissance économique et la permanence de l~ ruralité
de la population fait que la réserve de main-d'oeuvre est moindre que
les autres. Ce qUl conforte l'hypothèse que l'introduction des
rapports marchands plus la scolarisation sont des facteurs de
libération maximu.m di? la. for-ce de t.r ava i l , dans une "fou rche t.te
scolaire" Ci12 c lasse de t ro.is i èrne•

QUESTION - Quelle est 13 place des femmes dans les usines?

REPONSE - Il Y a très peu de femmes ouvrières A Parmi les oLlvriers

en trouv-e p l us ,
sont. des f ernmes ; dans les co~serveries de poissQn~

A 8ouaké~ 10% de la main-a!oeuvre féminine sont des femmes Saoulé de
villages proches ou environTlants de 8ouaké~

Ces femmes sont depuis longtemps dans l/usine et ne sont pas mariées
tc i nq ou. SlX enfants, O(?UX DU t.r-o i s amant.s) '1 Elles font. la !!ges.t.ic"n
des hommes Il (RaymCJnd DENIEL.) ..
Elles 52 débrouillent très bien au regard de la structure de leurs
dépenses, on se rend compte qu"elles ne payent pas de loyer, les frais
scolaires sont payés par les pères des enfants ou bien les enfants
sont envoyés chez l'oncle ou chez le père au village.
Elles achètent des tissus en wax avec leur salaire:l Cela ne veu~ pas
dire qu!elles nIant pas de problèmes~ elles travaillent a3!15 U!'

secteur très vulnérable (teintLlre des fils ou collection plate) ; or
ces ateliers sont en difficulté~ on a licencié réCemm2!lt la moitié du
personnel des usines de teintLtre~

Ces femmes vont avoi~ un problème de revenu: Quelles vont être leUI'5

réec·tiGns f ace aL!)-~ st.ruct.ur-e~. qu' e 11es !!'::" ;;ér-aient. p-3:::· t.r-cp me, l
jusqu'ici? En outre, Uf12 grande partie d / el1t r e elles a une activité
agricole=



QUESTl0r,j
usine

cieu}~ième gér1éI:"a.tiDn !J2 miqrant.s

Elle t.ra\/·3i l l e l'artisanat et travaille souvent à :'::"_'11

:-.. - .. ..,...,-. .!- .-.
'-'-';!;i-''-':= ;:

l nt.ér·essar'lt.
même famille à Abidjana

de ~"" -.
=''-~.!. '.. .!.. '=

.. , ,.
gener3"'[.lons .~ i.' int.ér'ieur dlune

)es discriminants de taille e~ j'échelle interviennent; 011 lle peut
pas raisorner identiquement Dans une ville de deux millicj~s 0(\ qL!atr~

cinquante mille habitantscerlt.. mille;
import.a.nt.·::. =

GU

i: e:><ist.ence de

.-.-.,..... ~
=:''-'' 1 ~_.

générations d!ouvriers s'expliqL\2 par
l /ancienneté de l!usine et par la politique volontaire de recrutement:
Au dépa~t, on a recru~e des Baoulé qui se sont ensuite auto recrutés=
En 1978, des ouvriers origin2i~es du lycée et même du secol'1d cycle de
lycée effectuent des
viennent de partout~

prof essiorme l s ,

tâches de surveillance t2chnique~ Ces gens
un quart de Bouaké, le reste Vlen~ aes lycées

B7



ilNE EXPERIFNCi= DF COll ~CTF EN rT1TL Tt= ! 1 !1~P.A7N

HARTTAT tT POPU1_ATION A ABIDJAN

par Philippe ANTOINE

Lors dlune expérience de terrain à Abidjan (Côte-dJlvoire) ,
nous avons tenté dlanalyser les problèmes démographiqLtES, en fon~tion

Ge l ' hab i t.at,

partir ~:~dé~a~~~~~~::i~oc~al:~~r~~h~;pa~:an~Y~~:~~~;5ed:7~~:~~~~q~:1:
dichotomie rurale!urbaine~ Dans le cas d/Abidjan~l!habitat semblait un
bon révélateur de ces différentes catégories sociales: Ce ~U~ ne
signifie pas que l!habitat constitue ~ouJours la meilleure variable
pour l!étude des villes.

retenue dans ce cas se décompose en
surtout du standing et non du régime

_ habitat individuel (villas, immeubles haut standing)

habitat économIque moderne (des cités HLM comme en ~urope et
habitat en bande) ;

mèt~es sur 20 mètr2s~ il est répandu
l'Ouest et il es~ a l'origine j'un

compte en moyenne une dizaine de

habitat de cour. Dp 2D
dans toute llAfrique de
habitat familialg
La densification a été la pril1cipale modification i:ie cet
habitat de cour, qui se traduit par le passage de la famille
élargie ~ un état de location ~ des familles différelltes=
Dans une même cour~on

familles·

habitat sommaireg C/est
distribution que l'habitat

un habitat.
de cour,

de planches de même

La typologie a été élaborée dans le but de coupler des données
concernant le mouvement naturel de la population et plus particulière­
ment la mortalité selon le type d!habitatg Elle devient erronée QU311d

on dirige l!analyse sur les structures de population et surtout si
l!on s'intéresse aUX migrations~ car le statut juridiqLIE n/est pas
suffisa.mment développéa Ma.is~ il est difficile dans une enquête
concernant un effectif aussi important (45~OOO personnes) et
essentielleme~lt quantitative d'appréhender le statut de léqalité DU

d'illégalité de l!habitat,

,39



une construction en dur un ni \:e·3.U de
supérieur à un habitat de cour en ville peut être illégal: Et ~

t:'!! P l,·3ncnes êt.re
.,: ....
legal,12s moyens

L!absence de d~stinction entre propriétaire e·t locataire faL~sse

également cette typologie quand on veut étudier la composition des
ménages: Not2mt~ent~ l3 plupart des proprle~alres ~e cours '::: ........'-..-.

'='-'-;j=='

;-;éber';;2~i.i.ent. ~~:;'= fsrni l l e éla:egie t ..["·è::. ét.endu'::'! parf o is jL:.:squ ",; t.r-·ent.e

Peu.r la. mo; I·12 l -3. pc pu.1.a.-C·lon ~ 1·3 t.ypc1cgie ...... , .... -. ~ !~
C. '_'.;!.. cv ,i, ._. pu êt.[·e

affinée en prenant en compte les éléments de confort par .-.".-... .,...--. '! .-.'=.-, '=!!; i-' .... '= "

Malgré ces limites! cette étude constitue une approche nouvelle
démog raph ique .~.-..-

wo:= =- problèmes urbains.

L'analyse factorielle (voir la figure 2) illustre les liens
entre l'habitat et les autres variables (catégorie socio-proiessionnel­
le, taille des ménages88~)8

Cette analyse connait des l.imites du fait de l/imprécision des
variables utilisée5~ Les ouvriers plus ou moins spécialisés ne sont
pas distingués dans les différentes catégories socio-proiessionnelles
alors qu'ils n'occupent pas le même type dihabitat~ Dans le même ordre
d'idées, l'habitat sommaire ne peut pas être lié ~ Vl12 catégorie socio­
professionnelle spécifique car il peut accuellllr des personlles

prof ession::. régulières mais ne trouvant pas de . ,
1.Di;iemen::.

dans l'habitat de cour.

Dans l'analyse factorielle~ les variables peuvent se conlorcer
les unes les ·:3.u"t.·reSE Ainsi , nous n' avens pas r·'?présent.é le ~.eccr!d a>~e

factoriel concernant les VarlaO!25 démographiques qui constatait des
eVloences les jeunes sont plL!tôt célibataires,
tiennent è des ménages de taille élevéez

ce 1..:;.L'immigration ét.rangère
ville sont deux éléments ~

t.y'polGgie~

et la cr015sance très rapide
considérer dans IJélaboration de· l -.

J. C.

Lors
d ' ét.r·c3.ngers

de l'enquête
,..1~,-.-I-
'..J '_'! ~ '_.

de la ville abritait milliDn

- 177.000 volt.aiques
'107 .. 000 ma r i ens
37~OOO guinéens
1'i.000 ghanéens
48.000 européens
948000 autres africains:

Abldjall connait un rythme De croissance de 10% par 211 Q Mais ce
:l!est pas tant 5011 rythme de croissance qui importe que le nombre abso­
lu de personnes supplémentaires chaque année ~ loger~ ~ nOLtrrir~~=

9D



par·ticulièrement certains aspects GeNous allons aborder
._~.""""c.... ,.... _.J... __.~
''''':'_'!!! l'=,="=

effectuée à AOloJan=
oe l'enquêt.e à pass~çes répétés

Cette é·tude prévoyait d!enquêter une popUla~lon p211dallt _.~ ~G=

·3u.i ·~-/ant.s à
po pu l st ion

C'-.-. part.a.nt.
si x

structure initiale
mOlS d!intervalle ont

de population, les deux passages
permis d!appréhender les flux de

Le premier inconvénient de ce type d!approche ~C~ la sortie
d' un t i s r-s de-:; :-..-.......-."""" .......-...-.~

rM'=~ =·'_'1 Il,,=,=, de l'échantillon au cours de 1;observ2tion~

Ce glissement conduit à l'observation des flots habités par ~~~

individus initialement tirés plutôt qu'au suivi du mêfne écha\ltillon
d'individllS ce qui s'avère impossible dans ces C011ditionsR

L'autre inconvénient de ce type
premier passage d'un certain nombre

d!ét.ude est
-1 • ~' ,. •
!..J • ..!-lD't-S qU.l

la détermina.c'ion
seront réétudiés

·3.U

·:3.U

second passageR Or, la croissance de la ville ne se fait pas unique­
ment par densification et mouvement naturel mais également par exten­
sion spatiale. Nous avons donc toute une tranche nouvelle d!habitat
omise durant l'allnée d'observationa

La dynamique de la ville n'a pu être complètement appréhendée
dans le suivi de la population, car 60% de la croissance est absorbée
par la densification et 40% par extension spatiale de la ville~ La
croissance de la ville pourrait éventuellement être appréhendée par
une autre méthode que le SLlivi de population= Ceci pose le problème du
plan de sondage adapté è ce genre d'étude.

La direction de la statistique n'a pas VOUlU bouleverser la
définition des critères de résidence (est résident toute personne
demeurant depuis six mois dans la même habitation ou ayant l!intention
d'y rester au moins six mois) afin de pouvoir comparer les données du
recensement avec les données de l'enquêtec Cependant, la règle des six
mois est arbitraire et critiquable. Ainsi, pour la naissance de leurs
enfants~ les femmes rentrent
des durées supérieures ~ six
comme résidentes.

dans leurs villages natals et ceci pour
mois, et ne sont donc pas considérées

L' i nt.ant.ion est
être considérépeut.

aussi un facteur
comme résident mais

de Dla1.SII

la plupart
Un fonctionnaire
des déplacements

enregistrés concernent des personnes qui Dllt des projets mais pas
forcément les moyens de l~~ réaliser , GU qui ne veulent pas en faire
part à leur famille , notamment pour les accueillir.

Dans une étude quantitative comportant de nombreux enquêteurs ,
il convient d'arrêter des critères précis même s/ils sont arbitraires~

Tout le monde doit parler le même langage pour maintellir la cohérence
de l/observatio!l~

La fluctuation dans
d'enquête et de localité

1 - ..!.::::--.

e=.t. ur";
notion j'habitation,

inconvéniel1t majeur pour
de d i s.t.r ict;
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L'est dans l'habitat économique moaerne et de standing que la
famille éli:i.rgie prédorn i ne = Ce qui pose un problème • • 3 .~. ..' •GE aerlnlClon ces

r _~ r~r se'_I~_.n les informat_.eltrs:. on devrait avoir Ulle strL~ctLlrationmen.3g-===- _0_ - .

famille nLtcléaire ou classique:par' -

Quel:e est la réalité?

Elle dépend du type d'analyse 3Llquel on procèd2= Dans l'habi-
~od2rne~ è un logement donné correspond Ul'1 mé~1aç2 22

le cas dans l!~abitat de coure Si l/approche par }!habi-
t.at. éC:DncmiqL2
qu i '(1" 25"[· p·:3.S
tatioD n!est pas f8rcéme~lt la plus pertineDte~ elle reste cependant la

~ ~imrnle et la moins su,iette ~ ambio_·uité.p i ua _. -

La descendance !lnale selon le type d'habitat varie de 3,58
enfants pour l'habitat de standing, à 5 enfants pour l'habitat éconqmi­
que moderne, 6,09 enfants pour l!habitat de cou~ et 7,44 enfants pour
l!habitat sommaire:

Ces chiffres traduisent un comportement de fécondité différen­
cié qufil convient de relativiser par les effets oe structures=

P~r contre, le nombre moyen d'eilfallts ~é5idents d'un habitat à
l'autre est de 3,6 enfants résidents dans l!habitat de standing, 4,2
enfants résidents dans l'habitat. économique, 3,2 enfants résidents
dans l'habitat moderne, 2,5 enfants résidents dans l'habitat de cour
~~ ~ ~ enfants résidents dans l'habitat sommaire~'= '-, .0:..;'-

personnes par famille (si l'on exclut
sommaire) est respectivement de 7,5

25% des enfants résidents dans l'habitat économique et de
standing sont des enfants confiés et seulement 10% dans l'habitat
sQmmaire~ Ce qui signifie que ces premières familles sûnt des familles
d'accueil. Ainsi le nombre de
les célib2t2ires de l'habitat

-'-'-I~~ ~~-~ "h~D';~a~ d~ ~~~'I~d;l~~ A 7 n-~-,~~~-~ U~~I.·.·'-,·-=. l!.h,!.~.·c·,_'",~,~,_~-,~,~,
p2rS'_'1!..t::~ U.~II~ ../. r r cr. .!..L· ... '!-· 't::' ::n,,·C'.. I.!...l'::!; .-'''! ..... ;-C'.!.~!JlJllC~ ~_ ... ,-' _,.--,_

économ1que moae~n2, 6 personnes dans l'habitat de cour et 4,6
-'l~P~ dans l'habitat sr_Jmmair_e~per·:;u, ! I_=> -

Le';; perspectives déceilila.les d'Abidjan de '1979 présent.ent. '_\l!C

autre approche de la démographie et de l'habitat.

Des secteurs donnés représentent un type d'habitat. On étudie
le système de densificatian~ occupation de l!espacec

On part d'une carte de la ville sur laquelle on dépose une
trame en carré. Puis, d!après des pno~os anciennes, GIl estime la
nonulation à la date de l'étude et avec Lln certain nombre d'hypothèses
~u~ les densifications possibles et sur IJoccupation du sol, ~n estime
une évolution de la ville dans les dix ans a venir.

A partir des idées émises, serait-il possible d'élaborer une
stratégie de collecte?
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~ 11".-.J- ....... r-.
..l. .:. .:. ,_, =. ,_. i, -z: 1.' hab i t.2.t popu-

la~lon, qU'll conviendrait d'analyser en par~an~ jLl ~'11veau le plus
gr.=.nd et. en ., ", .,. " ..

21!an~ ve~s le nIveau le plUS .......-.~- ~ +
r-'='.....i.. '_."

Le premier nIveau consisterait a ooserver Ifhabitat ~ parti~

permet.t..2nt

- Le '-." ":.-. -.";!..l. '1 =.::'. ....~
., Il • 1

camp 12"[·E'['·;.1"c·

par un sondage aréolaire:

- Le troisième !liveau comprendrait Ltne analyse qualitative, sur
pIUS

.. , ,.,. ..
pe~l~ avec oes In01V10US représentatifs sélection-

nés par un recours à l'analyse des donnéesa
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"-"-.~.!.. .-."."='-"'--= pose r de~. .-.-. -.'" .-
,;;'..::'...'.. ::.

22 qLti importe surtout c!est de recueillir des données p2rti02ntes~

Jans ~e cas de ce~~e étude~ les contraintes budgétaires ont réduit
ob ject.i fe,

:~UESTION - ''1 ~':_l::' semblez su r .......... , -..-.-., ......" ,.-.....
,_.;. c.... ~:·=·..!.'-!L·.'="::·

REPONSE - Klous nous heurtons nI ~ ;·;=:.rnpnT. r r,-"-'-"'-"- -

phénomène m2.::··:::·lI '_'-';;:1;;'= 12'::· mi:;l[',:=:..t.io·n·:=,:; qUI cccult s
complètement les autres phér1omènes:
Dans tDU.t.2::::. le':; ~.t.r·at.égies collect.e, il convient j!avoir
objectif précis, un seul et trouver l'outil adapté ~ cet objectif~ On
n! a.bGrder·.~ pa.s. de la. même i·390r1 2.è f écond i t.è , la !TID['t.dlil:.é~ le5
migrations que les problèmes de structures des ménages:

André QUESNEL Ce qui ressort des collectes de données es~ la
~ypologie et le problème de sa construction~ Dans une ellquête, comme

donné et ne pas l!être ~ un autre~ Car son
l'inclusion-exclusion (inclusion de certains

l'enquêt.e à
pertinente à

pa.S=,2 i;J2=.

un moment
b2.:::.I::? est.

[·epe"[.es " ... l • 1 •

G' AGIO.]-3.n~ la t.ypo l oq i e peut.

critères et exclusion de tous les autres),
Pour construire une typologie~ il faudrait
de ses objectifs et penser la typologie
qu'on cherche à expliquer ou analyser.

réduire l!enquête au niveau
fonction des phénomènes

Philippe ANTOINE Il conVlen~ Ge faire un cnolx~

une enquête quantitative~ ou bien l!on se cantonne
de variables e~ ~ un très petit nombre de modalités 5 ce qL!i imp:.ique
une réflexion préalable pour essayer de déterminer la moins mauvaIse
de::. t.ypolo;;lie=.. ~

Gu L' on fait. une anal yse plus fine; :::'Ol!~ amb i c ion ::.tat.ist.iqu2:

André QUESNEL On aurait. pu penser qu'une enquête è passages repe~e5~

c'est-à-dire une observation sur un an~ avec t.rois pa5sages!
permettrait de saisir les événement.s démographiques fondamentaux
(mortalité, fécondité et mo~ilité réduite) mais, apparemment, ce .. p~t.

pas lE C·35 ..

Philippe ANTOINE
enqu.êtes 5 ,...... -..-.- -..................-

i-' ~ ~.:' =. '=l'-=- '= ~

La questiDn
répét.és:! Un

de rono est celle de la vogue des
gralld nombre d'enquêtes nationales è

y a eu là un manque de

on a con·tinué de presc~ire cette
5Llr l!ensemble d'un pays: A mon
intellectuelle: en théorie la

pou [·t.a. nt.
ré2.1 i<::.ée5

pu.b lié-=:o '5

enquêt.e::-desméthode pour
n! ont. j.:3.ma.is

CL
/u



méthode es~ bOlll12; en pratique~ passé le stade d!opération localisée~

peu de résultats Ollt été obtenLlS~

A l!issLte de chaqLl2 enqLtête, il devrait y aVOIr Lll12 2LttocritiqLt2n

D~
! (



~ Hlbilll resid'Intiel

i~ Ilii 1 1:~ H~billt economique moderne

~ Habillt de coursAbobo
Baoulé 1IlIIl] Habilll sommaire, III Village thrie

Limite Abidjan commune
Limite d'arrondissemenl

D'HABI.TAT

(Situation en mars 1978)

Ail?
~ 1
Akouido,

4 Km

Baoulé Km 9

<t

o
t

ABIDJAN TYPESFig. 1



Employeur, cadre. p.ofe.llon IIbo.al••
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Lors Ge cette enquête ont été également effectués des entre­
tiens qualitatifs auprès des immigrés toujours résidents en 1984, afin
d'établir leur biographie migratoire, professionnelle et familiale~ et
d'approfondir des qU2s~lons sur les mooall~es d'insertion dans 12

mi:ieu urbain et les liens maintenus avec le milieu d/oriqine~

une a,naly':;·i=fni~]rat.ion)

, .-..- \~ i II es
facilitEnt.
ét.udiées et. .à pa.rt.ir de

fine des phénomènes migratJires

par exemple en
Elles constituent
dynamique urbaine
économique a

t.a.nt que
2.USSl

et un

ne ::.or1t. pa::. seulement. un cbil?t. d;2r-!.::tl~-/:=.e~

composante m@me de la croissance urbail12=
un instrumpnt d'analyse privilégié de la
révélateur des déséquilibres de l'espace

~. RaIe des villes secondaires dans la fixation de la population

POirl~ de la composant p

des villes

. ..mi qra'C..o1 r;::. cro i ::'=·2r~r·e

On peut évaluer le
des indices tels que les
la population résidente en

Pour la période d'observation, 1970-1979, la croissance démogra­
phique estimée è partir des quartiers enquêtés est faible,autour de 1%
par an en moyenl1e (2). La composante naturelle de la croissance
urbaine est pourtant très dynamique, autour de 3% par an en moyenne.
Il s'agit Ge populations urbaines jeunes (60% de moins de vingt ans),
au taux de natalité élevé (de l'ordre de 43%) et au taux de mortalité
bas (de l!ordre de 11%). Mais ces facteurs sont contrecarrés par url
déficit migratoire plus ou moins accentué selon la ville (autour Ge

moins 2% par an en moyenne)R

Pour avancer dans la compréhension des proces5L~s migratoires,
11 important est de mettre ~ jour ce que recouvre ce solde, négatif
pour les quartiers urbains enquêtés.

pouvoir d'attraction des villes è travers
proportions d'immigrés ou de non-natifs dans
1970~

La proportion
1979 est de 93% pour

d!immigrés:.
l'ensemble

des neLlf annees précédant l!enquête de
de l'échantillon= et si l'on considère

les immigrés de la seule année précédarlt l!enquête~ elle est de 8,5%~

Quant ~ la proportion des non-natifs~ elle s!élève ~ 55% des résidents
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indices montrent l'immigration jO~te un rôle iinportant
dans la formation de la population des trois vill~s: Mais ceci ne
suffit pas pouvoir considérer ces cenLres U2021ns comme
'/éI:" i t-a.b l 2'5 ~~_.,-;.." 1 .-..-

r'-'~t::=· Ell effet, :/appo~t migratoire pcur~ait

être 25522 indépendant des performances mêmes de la ville, et dépendre
par eX2~p12 davantage des conditions économiques e~ démographiqLteS
"~ -.'.-..-
'...!.:.:......r ,=- :c·ur-a.les Ge

villes secondaires son~ reliées à des se~vices tou~nés vers les Z8flES

rurales ~comme prOmOLl\Olr 12 prOdLtctivité et le C8mmerce agricoles 5

fournir des se~vices à la population rurale, gélw~érer des emplois nor1

provenance des zones rurales environnantes vers
Îor-t.e immigr-a.t.icn ':':;11aqri co l es pour cett.e popul ati on , . Q), une

la v i l l e ~.~"' .-l-r''="'-'....· C".'_l,

contr2i~e être un indice j!échec des fonctions Ltrbaines destinées à
desservir la population rurale~

populat.ion se durablement en VlllS,

réel d!attr2ction des villes,
dans quelle mesure cetteil est

PCJur mieux
néce~.·5a.ir'e

apprec i er- le
de vo i r

rrru t v ri i r-r--- - ---

él;lalement
dDnc ., rI.·

Q' e cuc leI'- l3_

fréquence de l'émigration ~ partir de ces villes:

3.3. Fréqupncp dp l'émigration

La fréquence Ge l!émigration ~ p2r~lr des trois Vl!~2S est

en '1970
s.eule 2.llnée

·de
de 1970-1979 dalls

est de 60% pour l'ensemble
suivant le recellsement de 1970, ~a

proportion des émigrarltsla.partout élevée. Ainsi.
la population résidente
l'échantillon. Pour la

2::.t. de 8%:

Si ces villes attirent une masse n 1 J le:,r- - --- ou moins importante
d!immigrants~ elles constituent à leur tour des foyers d'émigr2tion~

e~ ~c caractérisent ainsi par une intense rotation de leu~ pOpLt:2tion~

011 peut affiner l'analyse de l!émigration ell prenan~ compte
le,=· '!antécédent.s migratoires des .ind i v i dus ", en d i s ti nquarrt le~. nat.i f s
de la ville des non-natifs" Les proportions d!émigrants sont beaucoup
plus fortes chez les non-natifs que chez les natifs; pOLir 1/2}lsemble
des émigrants de 1970-1979~ elles s'établissellt entre 44% et 58%,
selon la ville, chez les n2~lIS et cnez les non-natifs, elles
s'élèvent en~re 66% et 77%. Ainsi le fait d'avoir déjà effectué au
moins une migration dans le passé augmente la probabilité d'un nouveau
(jépart.

L! .i nt.ens i t.é de
témoigne non seulement

l!émigration à partir des villes second2ires
des difficultés de ces centres à conserver le

surplUS ce leuc croi5sa~lce naturells 5 mais surtout de :eL!r incapacité
à fixer les immigrantsv Pour ces derniers, la ville en questio~l ne

leur parcours migratoire.

~'-'I 1'--~selon la ville)

constitue le plus souvent qu/une étape dans
De plus, cette étape peut s/avérer ~res

immigrés arr·i\d~,=. ':;:;il '197E:'-'19ï'9~ 63% à t'_'.'\:

repar~15 oans les cinq ~ six années suivant leur installation en ville

·1 fiC
~'-'-'



1. 2 GUreE mD~lenne Ge s.é .jour- en ..../i Il e ;je ce::, !! immii;ré~,-repaI't.i"::" Il .:::.:;;~-

de trois ans seu12ment~

Les .../ i Il es Ge la Région des Plateaux apparaissent ~G0C

:j.=,~/.=~nt.ai~e comme ::::;25 "r-e l a i s migratcir l? ::. !! qi~~2 comme de ··~··érit.6bl,=:="

d!attraction animés d!un dynamisme propre:

·4. Rôle des villes secondaires dans la redistribution spatiale
de la population

Quelle
biais de ces

redistributioll spatiale de la popLtlation s'opère par le
villes ? Leur rôle dans les processus migratoires

coz-r-espond-c l 2 une f onct i cn oe "re l a.i s" C'.'_~ sens
attribué à ce term2~ c'est-è-dire pour renvoyer ~

s!effectuant par déplacements successifs des zones ~L[rales vers des
villes de taille croissante pour aboutir aux grandes métropolesa

4g1. L'aire de recrutem~nt des immiqrant~

Les immigrants de 197D-1979 proviennent en grande partie de la
préfecture même de la ville et de la Région des Plateaux (de 36% è 461
selon la ville). Toutes les régions du Togo et les pays limitrop~~es

(Ghana, Bénin) sont représentés dans les lieux de provenance des
immigrés odes trois villes. Leur aire d'influence migratoire s'avère
ainsi assez étendue.

En étudiant le degré d'urbanisation des lieux de provenance, on
constate qUE les zones rurales envoient entre 33% et 48% d'immigrés~

Seul~ Atakpamé re90it pLUS d!immigrants des autres villes togolaises
que des campagnesg Atakpamé, en tant que chef-lieu régional, a des
fonctions administratives plus développées 5 qui drainent un effectif
de fonctionnaires en provenance de la capitale et des autres Vll12S

plus important qu'à Kpalimé et 8adou, simples préfectures.

Mais le pOlOS des zones rurales n'est-il pas da ~ un effet de
taille oes populations au départ? Pour éliminer cet effet de taille~

an pondère l'effectif des immigrants de chaque zone de provenance par
la population moyenne de cette zone. La contribution des zones rurales
n'est plus que de 10% dans la répartition standardisée des lieux de
provenance nationaux au lieu de 44% dans la répartition observée.

L'effet de taille démographique apparaît donc déterminant pour
expliquer l'importance des migrants en provenance des zones rurales
par rapport è ceux des villes secondaires et de la capitale= Rappelof15
qu'en 1981, trois habitants du Togo sur quatre vivent dans les
campa.gnes Il

'1D6
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corma i :.r·e le lieu de naissance des émigrants avec
suffisamment de précision~ l'appartenance ethrlique 5 très bien 20n~lue~

s'avère une variable pertinente pour une telle étud2~ chaqu2 groLlpe
ethnique ayant une implantation origijlelle bien déterminée~ Même si le
migrarlt n'est pas né
2thrlique~ c1est ce~~e

d ' ori q i ne "; la t.erre
• 1 -. • .,t.rao l c i on ne l ~

région d'établissement de son grGl~pe

dern i èr-e '-i:_~ j., 1. Cc.nSloerera CDmme -::-(]n !!Td.. lieu
de ses ancêtres l son milieu ethnique et 2ulturel

. ~ . ': .
L·3. repaI'"C.l "[·1011

·~.elon lEUr' ethnie
des lieux de destination

montre qUE pour chaque
des émigrants 1970-1979
':;l:cDupe et.hniqu.e ~ =..~! ;::;.

exception, la règlon d!origine ressort comme une direction
d!émigration préfé~entielle2 Ce système de préférences marquees pour
le milieu géographique et culturel d'origine fa~onne en partie le
schéma de distribution des courants d'émigrationSD

Les migrations de retour (pas nécessairement définitives) par
l'attachement à son aIre ethnique 5 jouent un rôle importallt dans les
cheminements migratoire5. Ces préférences témoignent de 12 force des
liens que le migrant conserve avec son milieu d'origine~ ce qui est
également confirmé par les entretiens metlés er, 1984 auprès d'immigrés
en ville,.

E~~ai de bilan migratoire par r~qinn

En comparant la distribution géographique des flux migratoires
vers et à partir des trois villes étudiées~ on constate, malgré
certaines similitudes, qu'il n'y a pas de symétrie parfaite entre aire
de provenance et aire de destination. Ces villes participent donc à
une redistribution spatiale de la population~

L!estimation de bilans migratoires entre les quartiers ur02lns
étudiés et leurs zones d'échange perme~ De mettre en évidence quelq~es

résultats marquants,.

On relève d'abord un premier point commLln important le
déficit migratoire vis-à-vis de Lomé est toujours élevé. A Kpalimé et
à Atakpamé, il est le plus fort en valeur absolue, et relativement au
courant total correspondant, il est partout supérieur au déficit moyen.

Mais un autre fait est à noter même dans les échanges avec
leur propre région, celle des Plateaux, les quartiers urbains enquêtés
perdent davantage de migrants qu!ils n'en gagnent et; sauf à Kpalimé~

le bilan est également négatif avec la seule préfecture.

Si pour l'ensemble de l!échantillon, le déficit migratoire
rapporté au courant total augmente avec le degré d'urbanisation de la
zone Ge migration, il demeure remarquable que ~es qLlartiers urbains
envoient davantage de migrants vers les campagnes qu'ils n'en
reçoivent d'elles~ Il n'y a qu'à Kpalimé où le bilan avec les zones
rurales reste légèrement positif pour la ville~ A Atakpamé, le déficit

re l s ti ..../ement.
second3.i res,

plus fort que dans les échanges avec
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montre l'existence
La redistributiQ~l

de processus migratoires beaucoup plus cOf~plexes qU'Ltn ~imple drailla-
ge des homnles au profit de la capita12~ Si c!es·t avec Lomé que le défi-
cie migratoire est l2 pl us Lmpor-tant, '::!; rnD}"Enne:; 1. .3.

les 7onp~ rurales, et les
pays étrangers (sauf le Ghana) ressorter1t également bénéficiaires,
d'un point de vue comptable, de ces échanges migratoireSa

2e12is migratoire
secondaires étudiées ne

de
pas

-. ,....~. 1 ~ ..... " ,.!...
~î-'r:..!. ..l..~'-'.c

être compris exclusivement au sens
~abituel, c'est-à-dire comme une étape pOLtr les migrants originaires
Ge5 zones rur21es~ ou de petites villes, et se dirigeant vers les
grandes mét~opoles il doit être élargi pour traduire l!originalité

. ,. .
processus mlgra~olres mIS lCl en eVloencez

une .3.ut-rE conclusion mérite d'être soulignée le
rural 2roissance des centres urbains

.-.-I-..-'-..~.-.=.,-: !t:'l;;'~

par· 13.

Jligrat.iDn" n ' e·:;t pas vé r i f ié ici ~ et. les migrations de t.ype ur·b2.in­
~ural tiennent une place importante dans les flux qui partent de ces
v i l Le s •

S. A quoi correspond l'étape ville-secondaire dans les cheminements

~.1. L'approche éronnmi~up

On a pu mettre en évidence plLlsieurs éléments explicatifs~d!une

part, en prenant en compte les fOJlctions économiques exercées par les
villes secondaires e~, d/autre part, en repla9ant ces VIlles par

st.ruct.ura.t.ion . .
eCDnOiTI.lquE

1!occur~enc2 aux déséquilibres de ce dernier au profit de la capitale=

S'agissant des fonctions économiques des villes étudiées~ il
fa.ut '=;1 per t i cu l i e r souligner le rôle de la fonc t i on publique et. celui
de la fonction de formation scolaire et par apprentissage, dans leurs
lIens avec le caractère de relais migratoire de ces centr2s~

! a. fnnr-'t.iDn publique si l'on considère les seules migrations
de travail~ c 1est CE secteur qui enregistre la propo2tion d!immigrés
12 plus élevée et connaît, en même temps~ l'émigration la plus forte=
Cette situation résulte di~ectement du système d!affectations répétées
caractérisant le fonctionnement de l'appareil administratif de l'Etat.=
Pour les fonctionnaires et leLlr famille, ces règles, qui laissent peu
ce place aux décisions individuelles~ impliqLl2nt un séjoLtr en ville

biogr2phies migratoires montre aInSI

... " t

i i.rm t.e par l!échéance d'une f10U.\/21 1.e
ni:.'::'!., _.-

mut.at.ion"
les cas de fOflctionnaires

les
pas exceptionnelsm

·"!no
.1. '-' l



migrations inter-urbaines;

,-:ç:; 1: ~ ,n;::=:n, ,=;r....pm~nr.- - r - _. - - ... - .. - t.ient une im;:.or-t2nt.2

Son impa.ct. est.
surtout des gar;ons~ : 1'_'11 ·::·2U I ement

..e::·
dans

négociations oes jeunes,
les décisions d'immigrer

ville, mais aUSSl dans les décisions de départe Les immigrations ~JC~ir

~otif scolaire ou d'apprentissage entraînent
séjour en ville tran5itoi~e~

études ou du stagee
limité plus ou moins ~ la durée des

un t.rou.ve lel lien direct entre la fonction de formation de
ces villes et leur fonction de relais migratoire~

Cette fonction de formation s'exerce Ge manière privilégiée
envers les populations de l'hinterland de ces centresa Par contre, ce
ne sont pas ces populations qui en bénéficieront nécessairement en
retour, pour la formation scolaire du moins.

Les jeunes scolarisés sont beaucoup plus attirés par la
capitales L'incapacité des villes secondaires à retenir ces jeunes, et
leur direction p~éférentielle vers Lomé, renvoient è la polarisation
de l!espace togolais.

Les déséquilibres dans la localisation des fonctions écono­
miques dans l'espace togolais

Ils 52 traduisent en particulier par la concentration de 12

plupart des fonctions industrielles dans la capitale (75% des

à celles de services régionaux ou locaux.

Ceci peLlt expliquer leur faible pouvoir de
leur déficit vis-à-vis de Lomé~ En dehors de

capacité de ces trois centres à créer des
s!avère très limitées Les fonctions de ces

ces fonctions sant quasi inexistantes dans lesque
ét.udiées:

-., .~~..-
Cc J. '-1.L. ::.industries) ,

trois v i l l es
rétention migratoire et
la fonction publique, la
emplois salariés réguliers
villes sont en fait réduites

5.2. l PS esp~ce~ de vip oe~ migrant~

Pour mieux comprendre les migrations qUI affectent les trois
villes, et en particulier celles vers les zones rurales qui ne
s!intègrent pas dans les cadres d!analyse précédents, il 2st également
apparu nécessaire de replacsr ces centres dans les espaces de ':'0 du
migrant, et de réintégrer lE séjour en ville dans sa trajectoire e~
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Véronique DUPONT "Dynam.i que de:=. v.i l l as sec'ondaires et pr-DC"==--

de
au
le

1. .. - rAppllquee

l'Ouest., Le

Instit.ut

~ .
en t:.CDrl0iTile

de
région de Plantati8Tl
Badou";; Thés.e pourAtaKpamé,Kpalimé ,

de troisième cycle
lOgO:

doctorat.

sus migratoires ell Afrique
trois centres urbains en

(Démographie EconQmique)~

Politiques de Paris, 437 p~



(1) Selon la définition officielle sont considérées comme ~~~es au
Togo, les vingt-Et-un chefs-lieux de préfectureg Le terme de
"v.i l l es s.2cDno2ires" dés.igne ..!.,'-..:.. l!ens,emble des chef=.-_~eu.!< de
préfecture è l'exception de la capitale, 1 .-.~••z,

~l-'lll:;:" g

(2) Les taux d'accroissement annuelS estimés ~ partir de IJenquête
la période 1970-1979 sont lnlerleurs aux taux
de 1970 à 1979 cités plus haut. Alors que ces

calculés è part.ir des résultats bruts des
sans tenir compte des erreurs de couverture, la

l'enquête renouvelée permet d'estimer le taux
recensement de 1970 dans la population enquêtée 5 et

['eC2Y1Sements ,.
méthode de
com.isei on a.Cl

renouvelée pour
int.er'censitaires
derniers sont.

Donc oe corriger son effectif: •", , 1

2l112urs, le recensemen~ De

1981, ét.ant considéré d'une qualité bien supérieure au précédent!
on peut admettre pOLir 1981 une erreur de couverture infé~ieuce à
celle de 1970. Aussi, les taux intercensitaires doivent-ils être
considécés comme des estimations maxima~ et ceux calcLllés ~ pat,tir
de l!enquête renouvelée comme des estimations minima.



EllE - Ccmment. ccrma i s sez -'/DU.S a.\/2C e:;.-::a.ct.: 1:-ude le5 desti nstions .-1.......­
.~==-

émigrants puisqLt/ils ne sont plus ., '. l'

La pour reponore

Véronique DUPONT PILtsieurs cas de figure 52 présent2nt~ C~ S2Lli un
membre du ménage émigre, alors le reste du ménage peLtt répondre~ Dans
ce C3.S, .i.a repD1T5e est f r abl e , ~·l t.out. le ména.ge émi,~['e, le-::.
informations viennent souvent du chef de concession U~~ d/autres
voisinsa Celles-ci seront moins fiables car le projet migratoire
décla~é aux voisins peut différer du projet effectif= Le lieu
d'émigration est inconnu dans 10% des caSa Donc il est nécessaire de
faire l'hypothèse que les lieux d/émigration inconnus n'entraînent pas
de distorsioll par rapport aLlX cas connUSa Il en est de même pour les
motifs d'émigration (14%
d'émig~ation (5% de cas non

de
précisés) .

non Pr éc i ~.és) le::. dat.es

André QUESNEL (Commentaire) Cette ét.ude met de côté Ce qu'on t.irE'
hâtivement des soldes migratoires. Le solde migratoire ne dit. rien
d'autre qu'augmentation ou diminution de la populatioll.Une analyse
plus fine reme~ en question toutes les analyses rapides faites è
partir oe statistiques.

Véronique DUPONT La
tian des résultat$~ En
résultats peuvent êt.re
l'échantillon. Ainsi à

contre partie est le problème de la généraltsa­
particulier 5 pour les lieux de destination, les
influencés par la structure des qua~tiers de
Atakpamé, un quartier tiré étant composé à 80%

de Cotocoli (ethnie originaire de la Région Centrale), il est normal
que la Région Centrale soit souvent citée dans les lieux de provenan­
ce et dans les lieux de destination~

Philippe ANTOINE
aurait-on eu les
émiqra.ntes ?

On n'interroge que les personnes qui ~estent mais
mêmes conclusions si on avait interrogé les personnes

Véronique DUPONT Pour cert.aines questions , comme le mair.tien des
liens avec le lieu d'origine, la réponse est p05itive~ car d'autres
enquêtes ont abouti au même résultat. Par contre, lorsqu'on étudie
l'exercice des activités agricoles el1 ville~ phénomène qui témoigne de
la non ru.pture des immigrés avec
peuvent être biaisés par le fait
personnes toujours résidentes cir1q

le mi r i eu rure l , les résult.at.s
qu on interroge seLtleinent ;p~

ans après. Il en est de même pour
logement:..:ju.st.atutle

loge
comme

(propriétaire, locataire,
indépendantes du degré d!intégration en Vll12~



Philippe ANTOINE Les personnes par~les avai2Y1t-elles
caractères que le5 personnes toujours ~ésijente5 ~

Véronique DUPONT ... .~ .-. i--.......,,'-•..;....., . ,.-. ',-.
1- '='-! !~;! ;,..• ..:.,.i. .... '-'i;

.;.. ',-..-.:-.
,-.~ '-''''''' pet.i ',:, peur'

pouvoir le dire~ Mais lorsqu/on analyse les biographies migr2~t2s des
individllS, les conclusions rejoignaient celles de l!enquê'te renGuvelée
1970-1979, dont les effectifs permettent une analyse quantitative:
les fonctionnaires
commer9an~s ont l2

la. mobi Li t.s .:..~ ..... ~ ".­r' -'- '-~:,::. forte dlors que les

PICOUET - La fonction de redistribution des populations de ces villes
est-elle généralisable à l!ensemble de llAfriqu~ ?

Véronique DUPONT On peut généraliser le phénomène aux autres villes
secondaires du lOgO dans la mesure où elles présentent JY12 certaine
similitLtde dans leur structure économiqu2 5 comme l'absence de fonction
industrielle notable faCE è la capitale qui monopolise l!essentiel des
fonctions industrielles du pays~ ou encore e11 raison du fonctionnement
de l'administratiol1 5 soumis partout cu phénomène des affectations
répétées. Mais il n'est pas possible de généraliser ces conclLtsions ~

toute l'Afrique, sans études comparatives.

André QUESNEL - Il existe t2ès peu d'études sur les villes secondaires
en Afrique et dans les pays du Tiers-MondE~ Des étLldes faites erl
Thailande montrent que le développement d'infrastructure dans ces
villes pour augmenter leur pouvoir de rétention a~ au contraire j

accéléré le rôle redistributeur de population vers la capitale car la
capitale draine plus de personnes erlcore, malgré le départ des ruraux
vers ces villes seconoalres~ Et ces politiques de développement
d'inirastructure ont échoLlé~

PICOUET - Au Vénézuéla, on assiste à Llne dépolarisation ae ia capit21e~

j!une politique j'investissements pllblics qui vise ~

des investissements industrielsE Les flux de

des investissements)
(r·égionsCentr-2

depuis ~nE dizaine

d"'-~

int.er-ne::-

Régionsles

fluxdes

red i str i but-ion

redist.ribution

sont di~igés vers
la

popula.tion se
une redistribution

touchées p2r-
flux migratoires nets vers la capitale sont actuellement négatifs.

André QUESNEL Tant que se maintiennent les capacités d'installation
industrielle proche de la caplL21e, il est difficile de donner Llne
dynamique aux villes secondaires.

Véronique DUPONT Les
pourraient s!expliquer
son~ pas majoritaires~

mlgr2~lons pour motifs professionnels 5 qui
par la structuration de l'espace écoflomiqu2 5 ne
Il y a des logiques migratoires qui sont du

r'es,'::;,or't, du dorna ine f d.miliaI DU -':U. rna.t-r'imenial
s!expliquent pas par la localisation des fonctions économiques2



ELIE - Pour les immigrants volontaires, peut-on connaître le motif
Ln i t i a l iJ2 déplac2!T!i?nt. et. \/ér-ii ier si ce, prejet. a ét.é exécut.é DU pa=:- "':'

Véronique DUPONT Ollile cormaî t p.:;.s leu.r projet. ma i s 1:::2u.r moti f de
déplacement= Il es~ donc difficile d'apprécier la réussite d~ projet
par rappor~ à ces motifs car les motifs ne sont pas assez précis=

ELIE - Quel es~ le poids des motifs professionnels par rapport à
l'ensemble des motifs de mlgra~lon ~

35% pour les migrant.s de t.ype "act.i f I!

oe la migration). Mais cette proportion
aussi compte des migrat.ions induites. Ge

Véronique DUPONT
(c'es.t.-à-dire à
s'élève à 50%1
SCil"G en effet:;

Environ
l'initiative
si l'on t.ient.
les mot.if s professionnels qui entraînent le plus

migrations induite5~

André QUESNEL
mouvement.s pour
se r-ejo iqnent; ,
De ces \'/illes,

Il faut essayer de ne pas trop dissocier les
motifs professionnels et familiaux car les deux motifs

En particulier, par rapport aux fonctions commerciales
on se relld compte qu'il y a une certaine féminisation

des villes secondaires~ Il est important de voir que les femmes
occupent des fonctions commerciales et qu'on note par ailleurs, une
destabilisation matrimoniale. On trouve beaucoup de femmes seules avec
leurs enfants dont elles assurent la scolarisation en ville et oonc
ces femmes se stabilisent plus en ville.

Véronique DUPONT Les
hommes alors que les
migrations ~ l'intérieur

migrations hors du Togo concernent
femmes sont davantage concernées

du Toqo >

pa.r
les

conjancturellesc

gens sélectionnés n!ent~aîn2-t-il pas
l'ensemble des pays échappe ~ ce type
récent.s ne sont pas saisis. il n'y a

qui t.raver·se
Le su i v i desPhilippe ANTOINE

ur"! b i si s

dlanalyse~ Les mouvements très
pas de possibilité de faire des



LES PR08LEMATIQUFS DE LA FAMILLF DANS LES FTUDFS
DE POPULATION

par André QUESNEL

Le titre de cet exposé est ambitieux en ce sens que l'on
devrait couvrir tout le champ des sciences humaines. En effet, la
famille est partout et ~ ce titre on peut se demander, comme le disent
certains, si elle n'est pas nulle part.

La famille a souvent été posée comme base de la société, aussi
bien d'un point de vue juridique qu'idéologique que pour justifier les
interventions qui s'appliquent ~ elle. En fait, elle n'a jamais été
abordée directement, mais par rapport ~ des objets tels que la santé,
le travail (reproduction de la force de travail), le revenu et sans
oublier la psychanalyse (la famille productrice de névroses •.. ).

La famille est considérée aussi comme une médiation. C'est
l'idée qui émerge de plus en plus, notamment dans les études de
population menées en Amérique Latine. C'est peut-être è ce titre de
médiation entre différents processus sociaux que la famille est objet
d'intervention.

Ellp est d'abord objet d'intervention politique avant d'être un
objet de science. C'est ce que développait Ph. COLOM8, en parlant des
migrations internes : la redistribution de la population è l'intérieur
d'un territoire a été plus l'objet des pouvoirs publics et des politi­
ques que des scientifiques.

La famille en Afrique est un cadre d'intervention privilégié,
par le contrôle qu'opèrent les anciens sur le contrÔle de la
circulation des femmes et des enfants, plutÔt que sur la circulation
des produits (renvoi au livre de MEILLASSOUX). Mais l'on peut renvoyer
~ l'article de KULA, qui montre comment dans une société servile, la
Pologne du XVIIème siècle, le seigneur contrôle ses unités de
populations et ses dépendants : en contrôlant ~ la fois, les mariages
et la circulation des individus entre les différentes familles. On
peut signaler, pour illustrer par un exemple contemporain, que les
ministères de la famille resurgissent en France et en Europe.

Il faut rappeler que dans le Plan d'Action Mondial sur la
Population, ~ 8ucarest et è Mexico, la famille est l'unité de base de
la société. "La famille est la principale institution par l'interm~­

diaire de laquelle les changements sociaux, économiques et culturels
influent sur les tendances démographiques notamment les taux de
fécondité" .
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Cette position renvoie aux théories et interventions (voir
intervention de· P. LIVENAIS) car dans cette définition, on retrouve le
concept de famille médiation des sciences sociales. On a une indépen­
dance entre les principes d'action politique et les concepts théori­
ques et méthodologiques, la famille est le lieu des pratiques non
seulement pour les pouvoirs politiques mais aussi pour les sciences
humaines, ce qui explique d'ailleurs ~ la fois:

- que toutes les disciplines s'y intéressent,
- qu'aucune ne prenne la famille comme objet d'étude.

s'interroger sur la notion de
sociales, ce qui supposerait
Quelles en sont les limites?

En premier, il conviendrait de
famille, lieu déversoir des pratiques
alors que l'on pourrait délimiter ce lieu.

Ne sont-elles pas justement ces pratiques. Autrement dit, il
peut en être de la famille comme de l'Etat et du pouvoir, qui sont,
comme dirait Paul VEYNE, l'objectivisation des pratiques sociales. Ce
sont ces pratiques qui conforment l'institution, ou l'instance, qui
produisent cette institution.

Ce qui expliquerait que l'on est incapable de donner une
définition unitaire de la famille, d'autant plus quand la définition
de la famille est donnée a priori comme en démographie, oÙ l'on aura
recours ~ une multitude de critères pour la définir : la parenté, la
production, la consommation, la résidence .•. critères dont on ne sait
jamais bien ce qu'ils recouvrent.

toute la recherche
est difficile de

enferme
dont il

démographie
d'approche

Ce point apparaît le plus important: comment cette définition
a priori de la famille en
démographique dans une forme
sortir.

Alors qu'en anthropologie la démarche est inverse
l'anthropologue se demande ce qu'est la famille dans une société.
Toutefois, il court toujours le risque d'enfermer les pratiques qui
conforment la famille dans un seul système, ou un sous-système fermé,
et on sait bien que des systèmes fermés sans fuites, sans déviations
n'existent pas. On peut d'ailleurs citer plusieurs exemples de ce
point de vue :

- Dans un système identifié comme patrilinéaire, l'exemple de
la Société Bété de Côte-d'Ivoire (J.P. DOZON) montre que
sous certaines conditions, certains circuits de parenté
peuvent être activés alors qu'ils étaient potentiellement
dans la structure familiale mais n'apparaissaient pas dans
les pratiques. Ce sont sÛrement les circuits matrilinéaires
qui se trouvent activés dans certaines situations ce qu'il
appelait la matriversion.
Pour cette raison, il est difficile de donner une définition
fermée définitive de la famille, car c'est un danger pour ne
pas dire une impossibilité. Le problème en démographie va
être insoluble car on a une définition a priori.
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- Le dernier exemple
famille nucléaire et
passer de la famille
largement condamné par

- Le deuxième exemple de référence est tiré d'un article de
GODELIER "Modes de production, rapports de parenté et
structures démographiques". Il montre comment une rupture
démographique, dÛe è la famine, dans une population, met en
cause tout le sytème d'échange matrimonial et induit une
transformation de ce système. Et quand reviennent les
conditions permettant le fonctionnement du système antérieur,
on ne revient pas à ce système.

de référence sera la distinction entre
élargie. L'évolutionnisme qui fait

nucléaire à la famille élargie est
des contre exemples historiques.

Les études de Tamara HAREVEN montrent comment des groupes
d'origine rurale, avec un fonctionnement qui s'articule autour d'une
famille nucléaire au sens classique du terme, en viennent à s'organi­
ser en famille élargie dans les premiers temps de l'industrialisation
des Etats-Unis.

Ce que
les individus
et définissent

nous retiendrons, c'est qu'il existe des liaisons entre
lesquelles se trouvent activées suivant les situations,
la morphologie de la famille ou le système familial.

Dans la littérature, on trouve des critiques au schéma évolu­
tionniste classique, en prenant des contre exemples comme nous venons
de le faire. Mais la critique est mal située dans la mesure où l'on
parle a priori de famille nucléaire ou de famille élargie. La critique
devrait plutôt se porter sur les a priori qui défini6sent la famille.

La famille définie a priori dans le champ de la démogr~phie est
le principe qui détermine les orientations des études, tant au plan
problématique qu'au plan méthodologique.

Ainsi, avant de poser la question qui nous intéresse dans ce
séminaire, à savoir les rapports qu'entretiennent la famille et les
changements démographiques dans une société donnée, il convient
d'aller au-delè et de se demander ce qu'est la famille. Ceci nous
amènerait è l'approche de la sociologie de la famille où l'on rencon­
tre différentes orientations, développées notamment par Andrée MICHEL.
Ces différences se retrouvent en Démographie.

La famille émerge depuis peu de temps dans le champ de la démo­
graphie (CICRED, 1979), ce qui parait paradoxal dans la mesure où l'on
s'est intéressé à la nuptialité, à la fécondité, à la mortalité dans
l'enfance, aux migrations, etc ..• , et surtout que l'unité collective
résidentielle est la base de la collecte des données démographiques.

Nous allons aborder la démographie de la famille par les problè­
mes méthodologiques.
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I. LA DEMOGRAPHIE DE LA FAMli LE

Il convient de s'arrêter sur ces points méthodologiques, qui
peuvent paraître techniques, mais engagent très loin, ~ la fois :

- dans les problématiques posées, leur contenu et leur pertinen­
ce

et dans la manière d'y répondre, qui conduit à des impasses
et des résultats pas toujours utiles et parfois erronés.

Pour cette raison, il convient d'envisager ces points méthodolo­
giques, avant les problématiques de la famille dans les études de
population.

La démographie dans son développement statistique est arrivée
au point où elle s'appuie sur une unité collective en ce qui concerne
la collecte des événements démographiques,· et sur l'individu, en ce
qui concerne l'analyse.

L'unité collective retenue en démographie se rapporte
principalement ~ la résidence commune, et englobe des individus qui
entretiennent entre eux des rapports économiques - de production et de
consommation principalement.

On comprend dès lors que l'on s'éloigne déj~ des notions de
famille qui s'appuie sur la filiation, le mariage, la consanguinité,
etc ... Et cela, principalement en Afrique où bien souvent il existe de
multiples termes pour désigner la famille, dont aucun ne peut être
ramené ~ des notions strictes de résidence, comme en Europe ou dans la
discipline démographique, c'est-~-dire le ménage ou le logement.

Il existe de multiples
d'inclusion et d'exclusion, et
obligations et droits qui lient

espaces familiaux, avec leurs règles
surtout leurs règles quant aux devoirs,
les individus entre eux.

Par ailleurs, apparaît une contrainte importante dans cette
définition de l'unité collective, qui se trouve directement signalée
dans les déclarations de principes de la Démographie de la famille du
CICRED: "toutes les personnes appartenant à une unité de population
devraient appartenir à une et une seule unité". Ceci est une
contrainte fondamentale qui induit une définition restrictive de la
f ami 11e ,

Pour illustrer ce problème, qui va au-del~ d'un problème de
collecte, nous allons nous appuyer sur un exemple emprunté à
M.E. GRUESNAIS "Famille et démographie en Afrique" (document ORSTOt1),
qui s'appuie sur les Mossi de Haute-Volta.

Il s'agit de classer les individus, et le démographe se trouve
confronté au problème de la définition de l'unité collective.

En milieu rural mossi, on peut retrouver certains niveaux
fami liaux
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d'abord le niveau du Saka, qui est le quartier, et très
souvent regroupe les individus d'un même lignage;

- au niveau suivant, on trouve le
tre), qui regroupe les frères,
travaillant en commun sur un champ

Yiri (~ tendance à disparaî­
et ou les pères et les fils
collectif

- ensuite, le Saka est constitué de la famille polygyne avec un
ou plusieurs fils mariés, lesquels peuvent avoir leurs cours
particulières.

En retenant les trois critères suivants : filiation, production,
résidence, et en étudiant trois quartiers, on relève vingt cinq hommes
mariés, ou en termes démographiques, vingt cinq unités biologiques.
Ces unités se répartissent comme suit :

- critère ensemble de cours: 14 unités,
- critère cour : 22 unités,
- critère champ de brousse : 23 unités,
- critère champ de case : 19 unités.

La différence dans la répartitiion de ces unités, selon le
critère choisi, laisse entrevoir les problèmes de sondage rencontrés
pour une grosse enquête.

Les mêmes problèmes se rencontrent en France, avec la cohabita­
tion sans mariage, les chefs de ménages seuls, etc.

Lp critère le plus pertinent sera-t-il celui qui intègre le
maximum d'autres critères dans sa définition, celui qui rend l'unité
collective la plus opératoire pour l'étude des processus sociaux?

Autrement dit, la reproduction, la migration, la fécondité, la
mortalité se trouvent-elles le plus liées à la résidence, ~ la
filiation ou à la production?

Nous pensons, qu'~ la limite cette question n'a plus ~ se poser
en démographie puisque l'appareil analytique s'appuie sur l'individu,
et que l'unité collective n'est qu'un instrument de collecte.

Nous signalerons à ce sujet l'apparition d'un paradoxe, en
France. Au moment où l'on s'intéresse de plus en plus à la famille,
tant du côté des pouvoirs publics, que du côté des démographes et
autres, il n'existe plus de fiche collective de recensement, le ménage
est une entité reconstruite ~ partir des bulletins individuels. On
s'oriente vers le registre de population.

On aborde donc un point particulier de reconstruction des
familles et de leur partition à partir des caractéristiques
individuelles, ce qui pose un problème de typologie, mais aussi
d'identification de certains individus à l!intérieur de l'unité
familiale.

Le statut et le rôle des individus dans la famille sera l'autre
aspect de la démographie de la famille.
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II. TYPOLOGIE - STRUCTURES FAMILIALES/MODELES FAMILIAUX

Le problème de la construction des typologies repose sur le
principe général d'inclusion-exclusion : un individu appartient ~ une
catégorie et ~ une seule. Une unité familiale sera définie comme
appartenant ~ ce type selon un ou plusieurs critères, ou sur un
critère synthétique.

Ce que l'on appelle structure familiale est donc établi ~

partir de la relation de parenté et/ou par rapport ~ un individu
désigné comme chef de l'unité.

Les typologies sont de nature transversale, elles donnent la
position des individus et de l'unité collective ~ un moment t. Le
risque de confusion entre typologies des structures familiales et "les
modèles familiaux" ou systèmes familiaux -se pose. Autrement dit,
il ne faut pas confondre la diversité morpholoqique construite ~ un
moment donné ~ partir de critères retenus a priori avec la pluralité
des systèmes familiaux. Et du coup, on peut penser qu'un ensemble
social a changé de modèle familial dominant, lorsque l'on compare les
structures ~ un moment t1 avec celles ~ un moment t2, alors que les
critères de classement n'opèrent pas de la même fa;on ~ chacun des
deux moments. Ce qui soulève le problème de l'utilisation des
typologies

C'est ce genre
travaillent ~ partir
apporte des résultats

de problème
des modèle~

utiles.

que se posent les démographes qui
de simulation comme LE BRAS et qui

de probabilités de transition peuvent mettre ~ jour
entre deux périodes, mais les zones d'ombre qui
les passages entre t1 et t2, rendent les conclusions

la transformation réelle des systèmes familiaux.

Les études
des changements
subsistent dans
incertaines sur

Le problème principal des typologies est qu'il s'agit de
données transversales. On a donc recours au cycle de vie démographique
de la famille, c'est-~-dire l'histoire de la famille (GLICK). Mais que
peut-on dire de deux familles dites nucléaires quand l'une est au
début de son cycle et n'a pas encore d'enfant et que l'autre est ~ la
fin de son cycle et ses enfants sont hors du sein de la famille.

On comprend que les structures ainsi construites, données
transversales, ne peuvent être considérées comme étant elles-mêmes le
processus - modèle familial elles ne sont que l'expression à un
moment donné de l'histoire de ce modèle familial, elles sont une phase
du cycle de vie démographique de ce modèle.

La diversité des morphologies n'entraîne pas la diversité des
modèles.

Par ailleurs, cette structure ne peut et ne doit pas être mise
directement en relation avec d'autres données transversales, comme la
descendance finale ~ un âge donné.
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Autrement dit, un modèle familial a peut-être une influence sur
le niveau de reproduction, mais ce n'est pas en juxtaposant
directement structures familiales-descendances que l'on peut le
montrer.

La démoqraohie identifie les individu~

Nous passerons rapidement sur les contingences méthodologiques.

On se posera la question du statut, du rôle, de la situation
des chefs et des épouses de chefs, des fils mariés, des belles-filles
à l'intérieur des familles.

On retrouvera le problème fondamental d'une identité construite
a priori, la répartition nucléaire-élargie, è un moment donné,
implique que des indiVidus se retrouvent dans une position
particulière è ce moment, chef ou fils, épouse du chef ou belle-fille.
Il faudra donc étudier des trajectoires et non des positions ou même
des positions à deux moments.

Nous allons faire une parenthèse.

La famille définie a priori implLque des modèles familiaux,
nucléaires ou élargis, mais ce qui fonde ces modèles n'est jamais
abordé. Le processus qui fait passer de l'un è l'autre peut-être de
nature différente, et donc beaucoup plus que de passser de l'un à
l'autre c'est de savoir çgmment et pourquoi on y est passé.

o

On en est encore è rejeter le modèle évolutioniste lié è la
modernisation et comme le dit TABUTIN, de même fa~on qu'il y a une
théorie de la transition démographique, il y a une théorie de la
transition de la famille, on pourra réfuter cette dernière sur les
mêmes arguments que la première :

- contres exemples historiques,
- statut scientifique de la théorie.

Or, un même modèle peut persister mais sa perpétuation peut­
être dOe è un contexte nouveau. A Abidjan, comme l'a illustré Ph.
ANTOINE dans son intervention, l'habitat urbain ne favorise pas la
nucléarisation, mais les liens de solidarité qui se maintiennent,
répondent è un autre contexte que celui du milieu d'origine.

On ne peut parler
changements qui ne sont
comme l'explication, il
structures économiques.

de changement familial en se référant è des
pas plus explicités, mais que l'on considère
en va ainsi de l'urbanisation et des

Ces changements familiaux sont è leur tour, sans autre
explication, vecteur du changement dans la fécondité. On peut faire un
catalogue de ces changements: nuptialité, statut de la femme,intérêt
pour la planification familiale, etc ••• Alors que la famille se trouve
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fondée pa~ la mise en ~elation de multiples systèmes tels que la
filiation, la ~ésidence, la p~op~iété, etc ... Cette inte~~elation

génè~e la famille et les conditions de sa t~ansfo~mation.

III. FAMILI E ET PHENOt·1ENES DEMOGRAPHIQIIES

Il nous faut maintenant voir la famille face à la fécondité,
face à la transition économique.

Famille/Fécondité

La famille est à ~ejeter comme va~iable indépendante, et à
envisage~ comme une unité d'analyse.

Etudier la fécondité au sein de la famille n'est pertinent que
si la famille est le lieu reconnu et effectif de la reproduction. Cela
impose de se poser des questions : qui contrôle le mariage, la repro­
duction, la force de travail, etc .•.

Transition démographique/Famille

GODELIER a le premier approché le problème. Dans un régime de
haute fécondité et de baisse rapide de la mortalité qui entraine une
multiplication rapide des noyaux familiaux et une coexistence de ces
noyaux familiaux (il y a un élargissement de la fratrie comme il y a
un élargissement de la famille verticale). On assiste alors à une
transformation des temporalité~ des p~ocessus, si on constat~ un chan­
gement de temporalité dans un processus, il s'ensuit un changement de
nature dans le processus qui mérite d'être étudié.

Il y a très peu de recherches qui posent ainsi le problème des
~elations des changements démographiques avec la transformation des
modèles familles.

Toutefois, l'Amérique Latine est un exemple remarquable en ce
qui concerne l'analyse de la famille, cela fait plus de quinze ans
qu'il y a des études sur la famille. Le plus remarquable est
l'isolement dans lequel se sont faites ces études, notamment sur
famille et fécondité. Ce qui a été fait en Europe n'a pas été pris en
considération en Amérique Latine, ni pour les critiquer, ni pour les
incorporer.

En fait, il s'est opéré une certaine confusion, en ce sens que
la critique s'est portée sur un plan méthodologique en démographie,
alors qu'elle concernait le plan problématique. Toutefois, la critique
de l'approche individuelle de l'analyse démographique a permis de
développer d'autres champs, et en particulier de réintroduire une
perspective historique des phénomènes démographiques.

Toutefois, au plan méthodologique, le matériel classique de
l'analyse démographique est utilisé, aussi bien souvent on rencontre
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un cadre théorique pertinent et une étude qui ne répond pas ~ la
problématique qui a été posée, mais ceci est en train de changer.

A partir de la critique sur
le problème s'est porté sur la
avec les ambiguïtés sur les terme.
population? La reproduction de la
les classes sociales, de la force
plus développé.

les caractéristiques individuelles,
reproduction de la population, mais
Qu'est-ce que la reproduction de la
société, des classes sociales, dans
de travail. Ce dernier point est le

Dès lors, la famille va devenir le siège de la reproduction de
la force de travail. Ce qui peut être illustré par le succès du livre
de MEILLASSOUX, qui correspondait bien ~ cette préoccupation, reproduc­
tion de la fore de travail par rapport ~ la fécondité.

Il s'est donc opéré un glissement de l'objet d'étude: la
fécondité est considérée comme fondement de la reproduction de la
force de travail. La famille est alors apparue comme le point central
de cette reproduction, comme médiation. Petit ~ petit, on glisse
ensuite de l'instrument méthodologique (structures familiales) vers
l'objet d'étude (la famille).

Tout un débat va se développer sur la famille médiation.

L'autre point qui se développe en Amérique Latine par rapport ~

la famille, ce sont les stratégies de survie. Elles veulent réintrodui­
re, sous diverses influences, le rôle quotidien des individus ~

l'intérieur de la famille. Mais l~ aussi des ambiguïtés persistent. En
effet, cette stratégie renvoie ~ une planification ~ long terme, a~ors

que l'on s'appuie sur des données transversales. Elle peut aussi être
critiquée par son absence de prise en considération des différentes
temporalités, et par le fait que l'on se trouve dans un moment donné
du cycle familial des individus.

Certaines critiques sont ~ apporter au concept même de straté­
gie de survie, mais ce concept est très intéressant quand l'on étudie
les migrations. En particulier pour les migrations temporaires - c'est­
~-dire la participation des individus ~ l'intérieur du milieu familial
- qui constituent un phénomène très important en Amérique Latine. Ceci
renvoie au modèle de CHAYANOV, 00 la famille redistribue les fonctions
et les statuts des individus selon les situations auxquelles elle fait
face. Modèle qui a été différemment interprété, mais qui a induit
beaucoup d'études en Amérique Latine, et un large débat sur ces straté­
gies de survie.
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trouve une très grande ambiguité, car il y a des

Commentaire de Maria CaSIO - En Amérique Latine, les études n'ont pas
été isolées de l'Europe, dans la mesure où les parents idéologiques
sont les anglosaxons surtout dans les années 1960-1970, sur le sujet
de la situation de la famille.
L'influence des démographes argentins, ayant étudié en Europe,
rapproche l'Amérique Latine de ce continent.
e'est plutôt la démographie de la famille en France qui a été coupée
de tout le courant latino-américain.
La recherche sur la famille a été particulièrement développée en
Amérique Latine, car les modèles de familles latino-américaines se
sont toujours démarqués du modèle prédominant de la famille européenne.
Ce modèle de famille européenne, du XVlllème au XXème siècle, a marqué
très fortement les études de la famille dans les études de la
population et l'Amérique Latine s'est sentie en marge car elle n'était
pas concernée par ce modèle.
Dès l'origine, les latino-américains ont toujours senti leur
spécificité par rapport è un modèle qui n'était pas le leur, ceci est
une autre raison pour expliquer l'originalité des études en Amérique
Latine, que l'on peut qualifier de phénomène historique.

Question d'Yves CHARBIT Je serais moins pessimiste pour sortir du
transversal, car il me semble possible de confronter les enquêtes
ménages et les questionnaires individuels. On arrive en mettant en
relation, l'histoire génésique de la femme, son histoire nuptiale et
même son histoire professionnelle, avec les structures familiales,
telles que les donne l'enquête ménage, à évaluer et à critiquer
éventuellement les typologies.
Ceci étant, je suis d'accord sur un problème de fond, qui est
l'absurdité de dire que l'on va mesurer l'influence des structures
familiales sur la fécondité, car cela peut-être da à tout autre chose,
ou quelque chose qui transite par la structure familiale.

Réponse d'André QUESNEL Je pense qu'on est limité par l'appareil
méthodologique, mais il faut travailler avec, ce qui implique de
contrôler une structure à un moment donné. Ce que l'on peut faire à
l'aide de toutes les histoires individuelles, génésiques, migratoires
que l'on peut avoir, qui ont conformé la famille à travers le temps et
l'ont amenée à cette structure que l'on a saisi à un moment donné.
C'est pour savoir, si cette structure à un moment donné se retrouve en
conformité avec un modèle familial, qui est en action dans la société
DU s'il s'agit simplement d'une transition, d'un passage de cette
famille en particulier DU de la société entière.

Commentaire Maria CaSIO - On s'intéresse à la famille dans les études
de population, un peu comme un sous produit, et on rencontre toujours
le problème de savoir quels sont les facteurs sociaux qui les
produisent.
Sur ce point, se
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démographes qui se sentent obligés d'étudier la famille en tant que
telle, et d'autres qui l'utilisent simplement comme un maillon dans
une chaine de causalité. Ceci explique la diversité et la non
satisfaction qu'offrent ces études.
Des démographes s'intéressent à la famille, car elle peut servir à
expliquer, et être une médiation entre l'individu et les phénomènes

. démographiques tels qu'ils s'expriment. Or, mettre en relief des
typologies, famille nucléaire, famille élargie même en prenant l'âge
du chef de famille, le nombre d'enfants ... puis la nuptialité d'un
c8té et les migrations de l'autre en tant que variables indépendantes,
donnent des choses assez bizarres, car ce sont des données transversa­
les et ce qui préside à la mise en oeuvre de ce genre de relations est
le cycle de vie pour lequel l'on n'a pas de données.
Il est intéressant de souligner, comme cela a été fait dans l'exposé,
que la réflexion sur ce qui est utilisé de l'étude de la famille pour
expliquer des phénomènes démographiques obéit à des préoccupations qui
sont assez complexes et assez théoriques, et que l'on n'a jamais les
moyens de vérifier. Il faudrait construire des méthodologies appro­
priées à ce genre de préoccupations.
La famille a surgi comme un objet important pour expliquer un certain
nombre de choses mais jamais comme quelque chose que l'on étudie pour
la démographie.

Commentaire - On est soumis à une contrainte fondamentale : saisir
l'individu à partir d'une unité et d'une seule, ce qui enferme au plan
de la collecte.
L'enquête menée par GRUESNAIS et LACOMBE au Congo, pose le problème
d'aborder la famille dans son espace d'intervention et à la fois le
fait de limiter les individus à un espace qui ne recouvr~ pas ces
interventions, ces activités. Finalement, ils ont été conduits à
étudier plusieurs choses en parallèle et à la fois: à respecter
l'unité collective classique en démographie, faire des généalogies
mais surtout mettre l'accent sur les différents espaces d'interven­
tions familiales de l'individu. Mais comment ont-ils résolu cela au
plan de l'observation et de l'analyse?

Commentaire Patrick LIVENAIS La collecte a déterminé une certaine
appréhension de la famille chez le démographe, ce qui est peut-être un
peu dommage, car pendant très longtemps en démographie, on ne considè­
re la famille que sous un seul aspect, c'est-à-dire un nombre rappor­
té à une résidence.
La diversité des systèmes familiaux à l'échelle de la planète, est
très grande, l'Europe n'y échappe pas, pas plus que l'Amérique Latine,
ou l'Afrique. L'intérêt de critères comme la filiation, l'héritage
permet d'échapper à la simplification du démographe, et donc
d'enrichir la théorie.

Commentaire Maria COSIO Le développement des recensements, des
statistiques d'état civil qui datent du milieu du XVIIlème siècle; et
qui a été tout. à fait remarquable pendant le XIXème siècle - mise en
place des questlonnalres de recensements, des définitions - coïncide
avec le développement de ce modèle familial qui est très limité, mais
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développement, car on repose
colonisation, et le problème

y a démarquage DU calque à
problème quand on transpose
il faut mesurer le poids de

qui soutend ces questionnaires.
Toutes ces notions soutendent la collecte, et en particulier les
recensements et statistiques d'état civil, c'est cette notion de
famille qui est devenue prédominante en Europe aux XIXème et XXème
siècles, et qui est en train de poser des problèmes actuellement car
la famille a de nouveau évolué.
L'influence de ce modèle est énorme, car les questionnaires et
définitions de recensement datent de cette époque-là et donc
s'appuient sur cette définition de la famille.

Commentaire Yves CHARBIT - Cette définition pose un problème de fond.
Dans les Caraïbes, quand on entreprend le recensement de la Guadeloupe
et de la Martinique en 1974, il Y a un chef de ménage qui est déclaré
officiellement. Mais en réalité c'est la femme qui a le pouvoir dans
la famille et on retombe sur le grand débat matrifocalité, relation de
pouvoir dans le groupe .•• Dans le cas de la France, le problème est le
poids relatif des structures démographiques et du contexte qui fait
que l'on aboutit à telle définition. Dans la France du XIXème siècle,
tout est fait dans l'organisation sociale pour que le chef de famille
soit l'homme, même si au niveau coutumier, il peut y avoir un contre
pouvoir de la femme.
On voit bien comment dans le contexte local, l'outil statistique colle
avec la réalité.
Le problème est dans les pays en voie de
la question. On est dans un contexte dé
est d'apprécier dans quelle mesure il
partir d'une imitation. Cela pose un vrai
d'un pays à l'autre. Pour bien comprendre,
l'héritage colonial.

Commentaire André QUESNEL - A partir de-là, il s'agit de savoir ce qlle
recoupe la définition que l'on va utiliser, d'autant plus que le
milieu familial se transforme. Dans ,le cas du Mexique, en milieu
urbain, il convient de se demander si les difficultés d'occupation de
l'espace n'engendrent pas une transformation dll système familial, dans
la mesure où le modèle familial le père et ses fils mariés qui
résident autour de lui - par l'occupation de l'espace qui se fait dans
la ville de Mexico, ne peut plus se réaliser. Ce qui ne veut pas dire
que l'éclatement dans l'espace urbain a coupé toutes les relations
qu'il y avait entre le père et ses fils, même cela les a transformées.
Vers quel type de famille s'oriente-t-on ?On ne sait pas. Par contre,
aborder chaque individu comme chef de ménage dans son milieu de
résidence sans savoir si vit son père, où, ••. et quelles relations il
entretient avec lui, suppose que l'on laisse échapper beaucoup de
renseignements. Il en est ainsi chaque fois que l'on raisonne sur
l:unité collective recensée au lieu de résidence de l'enquêté.
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NUPTIAi FE ET STRUCTIIRF~ FAr·n LI Al FS DAN~ LES CARA TBES
ET L'AMERIQUE LATINE

par Yves CHARBIT

On répète souvent que la nuptialité et les structures familia­
les sont instables dans les CaralDes, mais quelle est la réalité?
Avant tout, il est nécessaire de préciser certains points.

Il existe deux relations causales entre la nuptialité et les
structures familiales:

- la nuptialité, à l'évidence, fonde la famille,
les structures familiales déterminent la nuptialité. Par
exemple, une fille issue d'une famille instable pourral~

reproduire dans sa propre vie nuptiale cette instabilité. Se
pose alors le problème de la reproduction sociale et cette
seconde relation relève plutôt de l'approche psjChOSDCiologi­
que.

Cette instabilité de la nuptialité et des structures familia­
les a abouti à la création de concepts. Pour la nuptialité, on distin­
gue trois types d'unions: le mariage, le concubinage et les unions du
type ami ou visiting (partenaire ne vivant pas sous le même toit), Ces
concepts décrivent le statut matrimonial réel. Ainsi, une femme
célibataire, au sens légal du terme, peut avoir un concubin, ou avoir
un partenaire visiting, ou enfin elle peut être seule sans partenaire.
Pour les structures familiales, on distingue trois types: la famille
nucléaire (père, mère, enfants), la famille matrifocale (grand-mère,
mère, enfants), la famille non nucléaire - non matrifocale (mère seule
avec enfant, sans partenaire résidant avec elle).

D'un point de vue méthodologique, on confrontera différentes
approches: démographie, anthropologie, sociologie, histoire. De plus,
la généralisation s'avère difficile de par la multiplicité d'états et
d'iles (quarante environ). On étudiera donc des cas types: Guadeloupe,
Martinique, Jamaique. Puis on généralisera en distinguant les Caralbes
de l'Amérique Latine.

Dans les études socio-anthropologiques, on souligne le rôle de
l'esclavage dans les structures familiales. Entre le XVème et le
XIXème siècle, 9,5 millions d'esclaves ont été importés Outre­
Atlantique, dont près de cinq millions vers les Caralbes. Le fait
fondamental est l'esclavage. Il a été aboli officiellement en 1848 en
Guadeloupe et en Martinique, et en 1834 dans la Caralbe anglophobe. On
ne peut donc pas faire l'impasse sur l'esclavage. Mais comment peut-on
le mesurer? Une des approches possibles est le facteur couleur.
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1. LE DEe.AT

Trois thèses expliquent l'instabilité actuelle

1) la thèse des origines africaines

Selon HERSKOVITZ, on observe la rémanence de certains traits
culturels africains qui ont Dersisté dans les Caraïbes: traditions
culinaires, religion (vaudou), danses, et structures familiales. Pour
lui, la polygamie s'est transformée dans une forme de nuptialité
instable avec des mères seules élevant leurs enfants. C'est une forme
de quasi polygamie.

2) la thèse des origines esclavagistes

M.G. SMITH écrit dans un article sur la "structure SOClale dans
la Caraïbe britannique" "Le mariage en tant qu'institu.tion légale
n'avait aucune place dans une société esclavagiste" ; "La. nupt.ialité
des esclaves était typiquement instable". Les esclaves ne pouvaient
pas avoir une structure familiale stable car d'un point de vue légal
le droit des personnes et le droit des choses seraient alors entrés en
contradiction. Une autre cause, plus sociologique, est la destructura­
tion des sociétés blanches. Le déficit de femmes blanches, notamment
en Jamaïque, a provoqué le choix de conjointes esclaves par les
pl ant.eur-s , "La pénurie de femmes blanches et l'absence de sancticne
morales aboutirent à une exploitation sans merci de la femme esclave"
(PATTERSON).

Selon PATTERSON, cinq types d'unions caractérisaient la société
jamaïcaine : la prostitution, les unions instables, les unions stables,
les associations multiples, les associations monogames qui parfois
étaient légales. La forme d'union la plus répandue était l'union
instable. Mais avec le temps, les unions pouvaient gagner en stabilité.
On parle de "quasi polygynie synchronique" chez l'homme et de
"polyandrie sérielle" chez la femme. Dans ce contexte, comme la femme
"récupère" à chaque fois les enfants des partenair·es successifs,
l'élément stable de la famille est la mère.

3) la thèse socioculturelle qui se divise en deux sous-thèses
le facteur couleur et le facteur pauvreté.

A - Le facteur couleur peut-il expliquer les structures
familiales? Peut-on utiliser le facteur couleur comme variable
différentielle de l'analyse ? Un article de ROBERTS (1979) montre
qu'on observe dans les Caraïbes anglophones, une corrélation positive
élevée de + 0,84 entre la proportion de femmes se déclarant comme
Noires au recensement de 1970 et l'âge au mariage.
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On peut faire quatre critiques à cet article :

ROBERTS prend l'âge au mariage; il calcule l'lndlce d'Hajnal
à partir de la proportion de femmes encore légalement
célibataires. Mais en prenant le critère légal. les unions
consensuelles ne sont pas prises en compte et il décrit le
comportement nuptial d'une partie seulement des femmes noires.

Deuxièmement~ lorsqu/on examine la corrélation~ on constate
que le nuage de points est concentré et que cinq points font la
différence: les îles Caimanes~ les îles Turques et Caiques,
les îles Vierges britanniques, Guyana l Trinidad et Tobago. Or~

ces petites iles, qui font la corrélation, représentent 0,6%
de la population de la région au recensement. Et è Guyana,
Trinidad et Tobago, l'âge au mariage est faible avant tout
parce que la proportion d'Indiens est forte et que ceux-ci se
marient tôt. Donc le facteur explicatif est ici le reste de
la population.

Troisièmement, la critique la plus importante porte sur
l'utilisation même du facteur couleur. L;étude des recense­
ments montre qu'entre 1935 et 1950 dans la République
Dominicaine, la proportion de Blancs est passée de 13% è 28%.
A la Dominique, entre 1946 et 1960,la proportions de métis
est passée de 75% è 33%. En réalité~ la façon dont les gens
définissent leur couleur dépend des normes propres è chaque
société, mais aussi de la perception qu'en a l'agent
recenseur.

D'autre part, les recherches anthropologiques mettent l'accent
sur les problèmes de définition du métissage. LABELLE, dans une étude
sur Haïti montre la fonction sociale de la classification sur la
couleur. Les paysans et les bourgeois aisés polarisent au maximum
leurs réponses sur les catégories extrêmes (Noir et Blanc), alors que
la bourgeoisie moyenne maximise toutes les catégories intermédiaires.
Les classes ~upérieures ont intérêt è créer la distance entre pauvres
et riches alors que les classes moyennes ont intérêt à ce qu'il y ait
plusieurs échelons entre riches et pauvres afin de mieux pouvoir se
situer en fonction de leur niveau socio-économique (on dit qu'un nègre
est un mulâtre s'il est aisé). On peut même se demander si au Brésil,
dans une société qui se proclame sans classes, il n'est pas
indispensable pour le bon fonctionnement de la société, qu'il y ait
une ambiguïté sur la catégorie intermédiaire des mulâtres. La notion
de couleur et donc de "négritude" - est donc extrêmement r e l a't i ve ,
et ne constitue pas un critère objectif utilisable dans l'analyse de
la nuptialité. En revanche, les études anthropologiques ne se sont
jamais posées la question des caractères phénotypiques à propos des
Indiens è Trinidad et en Guyana. L'apport des sociologues est
intéressant dans la mesure où ils montrent que les Indiens existent en
tant que communauté. Dans la Caraïbe anglophone, entre 1834 et 1870~

526.000 travailleurs ont été importés dont 430.000 étaient indiens. Et
leur contribution è la croissance démographique est importante. Cette
population est essentiellement rurale. La religion indienne est très
distincte des autres. Elle a une forte endogamie. En Guyana et à
Trinidad, l'étude sur la nuptialité et sur la famille suppose donc de



prendre en compte le facteur couleur! mais ceci n'est pas y~O~ du
reste de la Caraïbe.

e. - 1 e f at"'teur pauvretp

On peut distinguer deux sous-thèses

"1) Hé~itage de l'esclavage: est-ce que l'économie de la planta­
tion a continué ou non après l'abolition de l'eslavage 7 En
fait, tout a dépendu de la disponibilité des terres. Quand
les terres étaient disponibles! les esclaves ont pu
s'installer à leur compte. On observe une corrélation
négative entre le prix de la terre et la proportion de
personnes travaillant è leur compte. A Barbade! où le prix
des terres est élevé, la situation de quasi esclavage a
persisté au XIXème siècle. Selon une explication plus
psychosociologique, les gens ont été profondément marqués
par l'esclavage~ il en reste quelques traits, et notamment
la "dévalorisation" et "l'irresponsabilité" de l'homme.

2) Les facteurs socioéconomiques.
La socialisation des gar90ns et des filles est très
différente. Il existe un conflit potentiel entre la
"virginité" des filles et le "machisme" des garçons, qui est
aggravé par l'absence d'information en matière de contracep­
tion et de sexualité (Judith BLAKE, 1956), phénomène qui a
changé depuis, et par l'impossibilité de contrôler les
filles pour des raisons d'ardre économique placement
d'enfants à l'extérieur, mise au travail, scoJarité. Et s'il
y a grossesse, la fille reste chez ses parents car le
mariage est jugé préférable au concubinage.

Il. L'APPORT DES DEMOGRAPHES

1) Les difficultés méthodologiques

* La nuptialité. Il faut reconstituer, avec les données dont on
dispose, la vie nuptiale des femmes, afin de mesurer correctement sa
stabilité (Tableau 1). Par exemple, le nombre mayen de partenaires des
femmes actuellement concubines est de 3,05 alors que pour les autres,
il est de 1,32. Et ceci va de pair avec un âge d'entrée en union plus
précoce, alors que la durée totale de vie en union est équivalente.

* Les structures familiales. Comment mesurer les structures
famialiales? On peut établir la répartition en transversal des
différents types de foyer, mais on ne connait pas la relation entre
cycle de vie et type de foyer.
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En Dut.re~

matrifocalité~ deux
(qui habite dans
rôles 7).

se pose un problème de définition dans la
aspects étant confondus l'aspec~ résidentiel

le logement ?), l'aspect fonctionnel (qui assume les

Un mot enfin sur les sources disponibles.
les recensements donnent seulement la relation au chef de
ménèl.ge 5

les enquêtes réalisées dans le cadre de l'Enquête mondiale
sur la fécondité permettent de connaître l'histoire
nuptiale de la femme~ l'histoire génésique et la
composition du ménage. Mais la typologie n'est pas homogène
d'un pays à l'autre.

2) La Jamaïque

Les résu 1t.a. t.e::.

On a seulement. (Tableau II) la répartition des 3.096 femmes
enquêtées selon leur relation au chef de ménage au sens du recensement.
Si la personne interrogée n'est pas le chef de ménage, mais sa fille,
on ignore la nature du ménage auquel cette fille appartient
(nucléaire ou matrifocal !J. Moyennant. certaines précaut.ions, on
réaffect.e la catégorie III dans les catégories l et. II. On obt.ient un
pourcentage de foyers nucléaires de 64% et le pourcentage de foyers
dont la femme est seule et chef de ménage passe de 11,4% è 18%, et
ceci en faisant l'hypothèse que toutes les naissances sont survenues
dans un foyer nucléaire ou dans un foyer de femme solitaire.

Rplation avec des travaux anthrnpnlogique~ antéripurs

Edit.h CLARfŒ, dans "My Mother who Fathered me", parle de
"familles incomplètes" et de "familles nucléaires". Si l'on se ramène
aux catégories de CLARKE~ on trouve 77% de familles nucléaires et 33%
de familles incomplètes. Les résultats sont un peu différents car
CLARKE a étudié une population défavorisée et non représentative. Mais
sa monographie reste valide.

3) La Guadë10upe et la Ma~tinique

Le~ t.vpP <::: de fnvers

Dans le Tableau
encore scolarisées ont

III,
ét.é

les jeunes filles âgées de 15 à 19 ans,
enlevées, car les unions ont de fortes
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chances de n'être pas de type concubinage ou de type a~i. Les foyers
non matrifocaux, non nucléaires représentent 18,1% de l'ensemble. Ces
foyers peuvent être la conséquence de l'instabilité nuptiale dans la
Caraibe, mais la femme peut être seule à la suite d'un veuvage ou d'un
divorce, ce qui n'a rien de spécifiquement caraïbe : il faut donc
faire la part des ruptures j'union comparables à un divorce en France.
Alors, le pourcentage de foyers non matrifocaux non nucléaires
(c'est-à-dire des femmes dont on est sOr qu'elles ont eu une rupture
de type consensuel) tombe à 14%.

Ces foyers vont-ils devenir ultérieurement matrifocaux ou
nucléaires? Pour que ce foyer devienne matrifocal, il faut trois
conditions que la mère ait eu des filles, qu'elle-même et ses filles
n'aient pas de partenaires stables et enfin que les filles enfantent.
Or, la diffusion de contraceptifs risque dans l'avenir de bloquer la
reproduction du système. Enfin, la femme solitaire qui est chef de
ménage peut ultérieurement se marier ou se stabiliser avec un concubin.
Ce dernier argument mérite d'être approfondi. En effet, d'un point de
vue sociologique, deux hypothèses se présentent. Ce type de foyer peut
être 2.ssocié à une "culture de la pauvreté", la femme seule avec des
enfants à charge n'ayant alors que peu de chances de se stabiliser
avec un partenaire. Elle est au contraire susceptible de passer d'une
relation épisodique à une autre. Deuxième hypothèse ; cette catégorie
de foyers se rencontre dans tous les groupes sociaux, et la situation
de mère seule n'est pas aggravée par un handicap socioéconomique. La
femme n'est pas obligée de se soumettre à une relation de dépendance
par rapport à un partenaire.

Certains indicateurs socio-économiques suggèrent que les femmes
vivant dans des foyers non matrifocaux - non nucléaires ne constituent
pas un groupe social totalement "à part" puisque ces indicateurs ne
sont pas statistiquement différents du reste de la population. Ceci
pourrait expliquer l'importance culturelle de la matrifocalité. Bien
que 4% des femmes répondent au critère résidentiel (trois générations),
et que 14% vivent dans des foyers où prédomine un lien matriiocal, les
foyers ne sont pas perçus comme caractéristiques des groupes sociaux
les plus pauvres ; liS ne sont pas considérés comme étrangers à la
masse de la population. Ajoutons que dans une population stationnaire,
un pourcentage de 4% de foyers matrifocaux signifie qu'une femme vivra
4% des 34 années de sa vie féconde (15-49 ans), soit 1,4 année, dans
un tel foyer. Si l'on ajoute la deuxième catégorie, c'est près de six
années qui seront passées dans des foyers sans père présent de manière
stable, et pour une part, è une période critique, celle de la
socialisation de l'enfant.

Il n'en serait pas moins abusif de considérer la matriiacalité
comme un modèle dominant : majoritairement, les foyers en Guadeloupe
et en Martinique sont nucléaires.
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cl pluripaternit.é

On peut également faire une étude en termes de cycle de vies
8'il est vral que la nuptialité est instable, on doit trouver une
proportion élevée d'enfants de deux père5~ ou de trois pères et plus.
On dispose donc d'un indice qui synthétise l'histoire génésique et
l'histoire nuptiale. On dira qu'il y a bi ou pluripaternité lorsque
tous les enfants ne sont pas du même père.

Le Tableau IV donne les résultats de cette étude~ L!instabilité
est-elle représentée seulement par le groupe trois pères et plus, ou y
a-t-il des femmes instables dans le groupe deux pères ? En regardant
l'âge moyen et le nombre moyen d'enfants selon le nombre de pères, on
constate que le nombre d'enfants n'est pas une fonction stricte de
l'âge. Les femmes qui ont des enfants de trois pères ou plus ont donc
une instabilité spécifique. Le phénomène est donc marginal et limité ~

11% des femmes avec enfants.

Ill. LE8 INTERPRETATTONS

1) La thèse des origines africaines

On voit mal comment des structures nuptiales et familiales qui
correspondaient è la logique des sociétés africaines (l'échange des
femmes scelle les alliances) auraient pu survivre au bouleversement
~omplet qu'a été la déportation esclavagiste. En d'autres termes, la
polygamie suppose un réseau social,un pouvoir économique de l'homme
polygame qui ont disparu avec l'esclavage. Idéologiquement, cette
thèse aboutit è nier totalement le fait même de l'esclavage
puisqu'elle en exclut les conséquences possibles.

2) La thèse esclavagiste

Les travaux récents des historiens remettent en cause cette
thèse. Le Tableau V indique la répartition des esclaves è Trinidad, en
Jamaique, aux Bahamas et è Barbuda. Les cases ne comportant que des
femmes avec enfants représentent entre 8% et 40% de l'ensemble des
types de foyers, alors que les foyers nucléaires à deux ou trois
générations sont tantôt le modèle très largement dominant (Bahamas,
Barbuda), et tantôt constituent une minorité importante de l'ensemble~

alors que ce type de foyer était censé ne pouvoir se constituer ou se
maintenir dans le contexte esclavagiste.

Les différences entre les îles résultent de plusieurs facteurs,
et d'abord des variantes dans le fonctionnement de l'économie de
pLantat i on , Tr i n i dad apps r-ai s sent; comme un cas particulier "de zone en
rapide expansion et supervisée directement". A Trinidad comme ~ Saint
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Vincent ou en Guyana, et è l'opposé des Bahamas, l'exploitation ces
esclaves a été particulièrement féroce~une majorité d'hommes et de
femmes vivant seuls. Dans un contexte oG la logique économique des
plantations récentes était celle d'une utilisation intensive de la
main-d'oeuvre, la constitution de ce que MINTZ a appelé une proto­
paysannerie était contrariée, d'où la forte proportion de familles
incomplètes et de foyers de femmes solitaires avec enfants.

En résumé, la matrifocalité, loin d'être un modèle dominant, a
été marginale è l'époque même de l'esclavage.

3) Les migrations internationales post-esclavagistes

Selon une troisième thèse, l'émigration des hommes pour des
motifs d'ordre économique, a déséquilibré, tout au long du XIXème et
XXème siècles, la répartition par sexe. Les femmes se sont retrouvées
chefs de ménage, assumant les rôles paternels et maternels et n'ayant
le choix qu'entre l'absence totale de relations sexuelles ou des
relations épisodiques et la situation de mères célibataires.

Il est vrai que le déficit d'hommes a été très algu. A la
Barbade, par exemple, en 1861, avant le début de l'émigration, on
comptait 864 hommes pour 1000 femmes. En 1921, il n'yen avait plus
que 679. L'émigration fut fortement stimulée è partir de 1904 par le
recrutement massif de main-d'oeuvre pour le percement du Canal de
Panama. Après l'achèvement du Canal, les Barbadiens émigrèrent, pour
l'essentiel vers les Etats-Unis. Au total, entre 1904 et 1921, au
moins 70.000 personnes auraient quitté l'île et cette émigration fut,
pour les deux tiers, le fait d'hommes jeunes.

Le rétablissement progressif du rapport de masculinité
s'explique par un changement dans la nature et la direction du flux
migratoire. A partir de 1946, le principal pays de destination est le
Royaume-Uni, où les émigrants sont plus souvent des femmes, employées
comme personnel de service. Et au cours des années 1960, les
regroupement familiaux ont encore contribué au rétablissement du
rapport de masculinité. En Jamaïque et à Grenade, l'émigration a
également déséquilibré les rapports de masculinité. A Cuba au
contraire, on observe un surplus d'hommes au cours de la période
considérée.

Dans un article paru en 1970, A. MARINO a montré qu'il
existait une corrélation négative entre le rapport de masculinité
(nombre d'hommes pour mille femmes) et la proportion de femmes chefs
de ménage dans douze îles de la Caraïbe anglophone entre 1881 et 1960.

Cette analyse n'est pourtant pas convaincante. En réalité, les
mariages et les unions se font dans un cercle géographique étroit. Il
faut donc calculer les corrélations à un niveau géographique plus fin.
Nous disposons des données régionales pour la Jamaïque et Guyana. Nous
avons calculé la corrélation entre les rapports de masculinité et les
pourcentages de femmes solitaires chefs de ménage pour les onze
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régions de la Guyana et les quatorze paroisses de la Jamaique. Dans
les deux ~c~~ la corrélation est faible: - O~349 et - O~432= Ainsi,
dès qu'on approfondit l'analyse, les corrélations s'afaiblissent (1).
L'explication réside dans le changement de définition. La corrélation
trouvée par MARINO reflète une tautologie : moins il y a d'hommes,
plus il y a de i2mmes qui se déclarent chefs de ménage. Mais en
prenant comme définition la proportion de femmes seules chefs de
ménage avec ou sans enfant, nous introduisons la fécondité. Tout
dépend alors des comportements et des normes en matière de fécondité :
un même rapport de masculinité peut être associé à des proportions de
femmes seules avec enfants plus ou moins élevés selon que le contrôle
social est plus ou moins fort.

Il apparaît donc que les deux facteurs historiques généralement
avancés, l'esclavage et les migrations post-esclavagistes. ne
permettent pas d'expliquer la spécificité de la Caraibe.

On peut proposer une autre explication.

4) Le rôle de l'Etat

al Définition

Nous admettrons ici que l'influence de l'Etat sur la famille
s'inscrit ~ la fois dans les fonctions traditionnelles de l'Etat
libéral (législ~tion notamment) et dans le cadre plus large de
l'intervention dans le domaine économique et SOCIal. On notera enfin
que dans le cas de la Caraibe, la q~estion de l'influence de l'Etat
est compliquée par la situation coloniale :la puissance publique de
l'Etat colonisateur lointain est tantôt utilisée, tantôt paralysée par
le pouvoir local aux mains des planteurs. C'est ainsi que les rares
dispositions du code Noir favorables aux esclaves ont été totalement
bloquées par les planteurs en Martinique et en Guadeloupe.

b) L'Etat

On peut distinguer quatre modèles de nuptialité et de famille
qui s'expliquent par des passés coloniaux différents.

'1. Le modèle hispanophone

Il est frappant de constater que Cuba, Porto-Rico et la
République Dominicaine, toutes trois hispanophones, sont les seules
iles de la Caraibe où on ne trouve pas les unions consensuelles sans
co-ré=:.idence, di tes "v i s i ting" dans la. Car a îbe ang lophone.



Or, en Amérique Latine, ces unions ne sont pas prises en compte
dans les statistiques nationales. Et on ne peut invoquer l'argument de
l'inertie administrative dans la Caraïbe anglophone, les deux
catégories de statut matrimonial consensuel (visiting et common law)
ont progressivement été introduites dans les recensements de 1943,
1960 et 1970~ On voit mal pourquoi il n!en aurait pas été de même si
les Etats latino-américains avaient jugé nécessaire de changer le
questionnaire du recensement.

En réalité, il y a bien un modèle latino-américain dont
participent Cuba, Porto-Rico et la République Dominicaine et qui
s'explique probablement par l'influence "moralisatrice" de L'Eq l I se
catholique et de ses ordres religieux, et dans une moindre ~esure par
l'influence de l'Espagne en tant que puissance coloniale.

2. Le modèle "franc;ais"

En Guadeloupe et en Martinique, les mariages sont nombreux, la
nuptialité plutôt stable, les familles nucléaires fréquentes.

Après l'abolition de l'esclavage (1848), les congrégations
religieuses ont été actives. Mais surtout, la Guadeloupe et la
Ma.rtinique sont devenues des "départements français d' Outre-l'1er" en
1945, ce qui a considérablement renforcé le processus
assimilationnlste: importance des avantages sociaux, effort financier
de la France pour soutenir l'économie locale, rôle des médias (presse
et télévision françaises), nombreuses émigrations de main-d'oeuvre
vers la France avec retou~s 'payés tous les deux ans pour certains
travailleurs.

Tous ces facteurs ont certainement contribué à renforcer le
modèle de nuptialité légitime et la famille nucléaire.

3. Le modèle "anglophone"

Il faut distinguer deux variantes
modèle indien.

le modèle créÔle et le

* Le modèle créôle est le plus répandu (Jamaïque, Barbade,
etc .•. ). Il est caractérisé par la fréquence des unions consensuelles,
par une relative instabilité nuptiale. En particulier, on observe des
proportions élevées de femmes chefs de ménage, en raison du déficit
des hommes. Ce déficit résulte en partie des importantes migrations
évoquées plus haut.

* Le modèle indien est lui aussi le produit de l'action de
l'Etat et des groupes sociaux dominants. Entre 1834 et 1918, ROBERTS
évalue à 429.000 le nombre des travailleurs indiens sous contrat, soit
80% de l'immigration post-esclavagiste. Ces travailleurs ont remplacé
les esclaves émancipés en 1834, notamment à Trinidad et en Guyana. Au
recensement de 1970, les Indiens représentaient 40,1% de la population
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à T~inidad et 52% en Guyana. Ce g~oupe ethnique t~ès impo~tant a des
ca~acté~istiques o~iginales. La nuptialité des femmes indiennes est
plus p~écoce et plus stable que celle des femmes dites "d'o~igine

af r i csine " des mêmes pays. L'âge a.u. ma~iage est plus pr écoce et les
femmes se ma~ient di~ectement, sans commence~ pa~ une union
consensuelle. Elles ont en moyenne moins de pa~tenai~es que les
femmes africaines. De même la famille est plus souvent nucléai~e qu'en
milieu af~icain. Alnsi, l'intervention économique directe de l'Etat,
qui a organisé l'immig~ation à une vaste échelle, a abouti à la
constitution d'une population ethniquement différente et au
compo~tement démographique spécifique (2).

4. Haiti

Haïti est un contre-exemple qui illust~e bien l'importance de
la pé~iode et de la colonisation post-esclavagiste.

C'est en effet la seule population indépendante depuis le début
du XIXème siècle (1804). Haïti a eu le même passé esclavagiste qu.e la
République Dominicaine. Mais tandis que cette derniè~e, sous
l'influence de la colonisation espagnole, se ca~acté~ise pa~ l'absence
d'unions du type "ami", tout comme Cuba, . Po~to-Rico et les pays
d'Amé~ique Latine, Haïti est le seul pays de la Caraïbe où, à tous les
âges, les concubinages sont plus fréquents que les mariages. La
population haitienne, du fait de l'indépendance, n'a pas subi la
p~ession des autorités coloniales et ~eligieuses, pou~ qu'elle adopte
les comportements de réfé~ence et notamment le ma~iage légal. Au
contraire, dès 1~05, un an après la Guerre d'Indépendance, DESSALINE
fit passer une loi protégeant les enfants' illégitimes en matiè~e de
succession. Comme le note LEYBURN, cette loi "affaiblit le mariage
tant civil que religieux où était la rationalité d'un coûteux
ma~iage quand les enfants ét.aient t.out aussi légitimes sans mariage 7".

Tout au long du XIXème siècle, puis sous le régime duvaliériste,
tout a concou~u à favoriser le concubinage. Ainsi, la pression
démographique a aggravé la parcellisation des ter~es,et il est devenu
rationnel, pour le paysan, d'entretenir une polygamie de fait, en
"plaçant" une de ses femmes sur une parcelle éloignée. Telle est
l'origine du terme "plaçage" qui, en Haïti, désigne le concubinage. Et
pour les paysans pauvres, le mariage est une cérémonie très coûteuse,
notamment parce que l'inscription de l'acte à l'état civil donne lieu
à une taxation.

En résumé, l'exemple d'Haïti confirme, a contrario, que trois
facteurs ont manqué, qui ont joué ailleurs un rôle décisif favorisant
l'adoption du modèle européen:

- présence d'une minorité blanche constituant un groupe de
référence,

constant effort des ordres religieux pour christianiser les
populations,
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statut même de territoire colonial et présence d'un appareil
d'Etat politico-administratif orientant les comportements
vers la norme coloniale.

*" +.

*

~1a.i::. la Caraïbe est-elre un cas à part ? Est-elle aujour'd t hui
fondamentalement différente de l'Amérique Latine? Si la réponse est
négative, on pourrait comprendre que les deux premiers facteurs
examinés se soient révélés non significatifs, Il faudrait alors
rechercher d'autres facteurs, communs à l'ensemble de la région latino­
américaine, Caraibe incluse.

*" *
*

5) La Caraibe et l'Amérique Latine

A - Données démographiques

Nous présenterons quelques indicateurs de la nuptialité (statut
matrimonial au moment de l'enquête ou du recensement; âge médian
d'entrée en union, pourcentage de temps passé en union et nombre de
partenaires) et deux indicateurs des structures familiales (proportion
d'hommes chefs de ménage; proportion de foyers nucléaires).

Les graphiques
retrouve

·1
~ , 2 et montrent que le même modèle se

le
ans

mariage est plus fréquent que le concubinage dès 20-24

- quand l'âge augmente, la proportion de concubines tend à
diminuer tandis que celle des mariées se stabilise.

Ces évolutions suggèrent l'existence
légitimation des concubinages en mariages.

d'un processus de

Le deuxième indicateur est l'âge médian à la première union
(Tableau 6).

Deux faits sont à noter :

Ces âges sont très comparables, certes un peu plus tardifs
en Amérique Latine! avec plusieurs ~xceptions (Panama,
Paraguay, Vénézuéla) ,
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- La tendance générale est è un
union, sauf en Jamaïque. Ainsi,
Amérique Latine, cette évolution
de la vie nuptiale ultérieure.
sont en général plus fragiles.

recul de l'âge d'entrée en
dans la Caraïbe, comme en

est un facteur de stabilité
puisque les unions précoces

Le troisième et le quatrième indicateur confirment (Tableaux
VII et VIII) que la différence entre la Caraïbe et l'Amérique Latine
est une différence de degré, non de nature : l'instabilité de la
nuptialité y est plus accentuée, mais non fondamentalement différente.

En ce qui concerne la famille, un premier indicateur est la
proportion d'hommes chefs de ménage: c'est un homme six è huit fois
sur dix dans la Caraïbe, huit fois sur dix en Amérique Latine (Panama:
79%, Costa-Rica 83%, Mexique: 84%, Vénézuéla : au~, Brésil : 84%)
(Tableau non reproduit).

Le dernier indicateur est le type de foyer les foyers
nucléaires, comme dans la Caraïbe, sont largement majoritaires : de
l'ordre de sept sur dix (Colombie 72,7%, Costa Rica 76,7%, Mexique
75,8%, Panama 70,1%, Pérou 74,6%. Source : Enquête Mondiale sur la
Fécondité).

Toutes ces données conduisent
que la nuptialité et la famille dans
Bien au contraire, elles suggèrent
région latino-américaine.

donc è remettre en cause l'idée
la Caraïbe sont très originales.
que la véritable entité est la

V. CONCLUSION
RFCHERCHF

UN PROBLEME COMPLIQUE PAR L'IDEOLOGIE DANR LA

Il nous reste è tenter d'expliquer plusieurs résultats que nous
avons mlS en évidence dans cette communication.

1) Pourquoi y a-t-il eu erreur sur l'influence de l'esclavage?

2) Pourquoi les
XXème siècles
familiales?

migrations internationales
n'expliquent-elles pas

du XIXème et du
les structures

3) Pourquoi a-t-on surestimé l'importance de la matrifocalité
et sous-estimé celle de la famille nucléaire?

4) Pourquoi a-t-on insisté sur la
alors que les ressemblances avec
frappantes?

spécificité de la Caraibe
l'Amérique Latine sont

5) Pourquoi a-t-on sous-estimé l'importance de la période post­
esclavagiste ?
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Pour comprendre cette orientation de la
anthropologique, il faut revenir aux origines
nuptialité et la famille dans la Caraibe.

recherche
du débat

socio-

Comme le note iustement R.T. SMITH, l'orientation de la
recherche s'explique par le contexte postérieur à la Seconde buerre
Mondiale et notamment par la préoccupation croissante pour les
problèmes sociaux qui accompagna le mouvement en faveur d'une plus
grande autonomie politique: le taux d'illégitimité de 70% atteint en
Jamaïque suscita, au moment où l'on s'intéressait au bien-être des
classes inférieures, un débat de fond "Etait-ce la preuve rj/une
désorganisation sociale massive, ou y avait-il quelque chose d'erroné
dans l'opinion qui mesur-a i t; la "légitimité" selon des st.ands r-ds
"anglais" ou propres aux "classes supérieures" ?

Dès 1944-45, la femme du gouverneur de la Jamaique, Lady
Huggins, lança une vaste campagne ,le "l'1ass i'1a.rriage r'1ovement"; en
réponse aLlX recommandations formulées en 1938 par une Commission
Royale du Parlement britannique, aux termes desquelles il convenait
dt organiser une "campagne contre les maux soc i aux , mor-aux et.
économiques de la promiscuité".

Cette campagne eut pour effet d'élever le taux de nuptialité de
~.~~ pour mille en 1943 ~ 5.82 pour mille en 1946. Mais dès 19S1~

l'échec était patent, nuptialité et illégitimité ayant retrouvé leurs
niveaux antérieurs.

Peu après la Deuxième Guerre Mondiale, diverses institutions l

telles l'Agence pour le Développement et le Bien-Etre coloniaux! ou
encore le Conseil colonial pour la Recherche en Sciences Sociales
suscitèrent des travaux afin de rassembler une information factuelle
sur les formes de familles en Jamaïque.Dans ce contexte, il n'est pas
surprenant que l'étude de la "désorganisation" et de la "dév i ence " des
familles antillaises ait été au coeur des travaux réalisés au cours
des années 1950 et 1960 (3).

Dès lors! le problème posé est celui de la dimension
idéologique de l'intérêt accordé ~ la matrifocalité, et de la place
démesurée qu'elle occupe dans la littérature socio-anthroplogique. De
ce point de vue, la question des origines de la matrifocalité, loin
d'être un exercice d'école, est fondamentale. Il était idéologiquement
inévitable que les chercheurs, pour la plupart originaires de la
région, soulignent la relation avec l'esclavage et la persistance de
formes familiales réputées caractéristiques de cette période. Affirmer
l'existence d'un modèle familial différent d'un modèle blanc et
européen, insister sur son bon fonctionnement en dépit de l'absence du
père, c'était en quelque sorte légitimer les sociétés caraïbes, cesser
de les décrire comme des formes déviantes, c'était enfin intégrer
l'héritage de l'esclavage et l'inscrire dans la réalité du
fonctionnement des familles. C'était. une réponse directe au point de
vue du colonisateur et. ~ sa vision des choses en termes de "dév i ance "
et de "désorganisat.ion".
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Mais insister sur l'esclavage, c'était du même coup sous­
estimer, non seulement les points communs avec l'Amérique Latine
(puisque ce facteur n'y a été que marginal), mais plus généralement
toute la période post-esclavagiste et tous les facteurs liés à la
situation coloniale. Dans cette perspective, les migrations
internationales qui ont déséquilibré les rapports de masculinité
jusque dans les années 1970 apparaissent comme un des aspects, et
seulement comme un des aspects sous lesquels s'est manifestée
l'influence coloniale.

Mais ce facteur n'a nécessairement qu'une valeur explicative
limitée. Seule une histoire globale des sociétés caraïbes post­
esclavagistes permettra de comprendre les formes contemporaines de la
nuptialité. Elle permettrait de confirmer ou de rejeter les quatre
modèles que nous avons proposés ci-dessus.

143



NOT E S

(1) En appliquant la méthode de MARINO au recensement de 1970,
nous avons trouvé une corrélation de moins 0,796.

(2) On observe cependant une évolution vers le modèle créOle,
surtout a Trinidad, pays producteur de pétrole où le niveau
de vie plus élevé (2.600 US dollars contre 520 US dollars
par tête en 1977) et l'insularité sont des facteurs
favorables a l'intégration des indiens. Au contraire en
Guyana, l'isolement de cette population rurale pauvre reste
très profond et le modèle indien y est plus "pur".

(3) En témoignent deux monographies importantes publiées en 1957
et 196"1, celle d'Edith CLARKE "My Mother who Fathered me" et
celle de Judith BLAKE "Family Structure in Jamaïca".
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And~é QUESNEL - Ce travail est la confrontation d'une approche de type
démographique et d'une approche de type anthropologique ou sociologi­
que. Le mérite de CHARBIl est d'avoir montré que le modèle d'instabili­
té n'était pas essentiellement culturel en ce sens qu'il ne se
perpétuait pas et que la catégorie des deux pères n'était pas une
catégorie transitoire vers la reproduction du modèle de pluri­
paternité.

Maria COSIO Se~ait-il possible
CLARKE et les données d'EMF ne sont

de repréciser pourquoi
pas comparables?

l'étude de

CLARKE distingue familles complètes et familles incom­
étudie la population féminine de plus de quinze ans. A ce

peut comparer avec l'EMF. Mais l'étude concerne trois
Kingston. Les données d'EMF sont des données rurales et

Yves CHARBIT
pIètes. Elle
niveau-là, on
quartiers de
urbaines.
Pour comparer avec l'étude de CLARKE, il faut se placer dans le cadre
u~bain. En 1977, l'EMF donne 77% de familles complètes au sens de
CLARKE alors que CLARKE en 1957 en trouve 64% dans le milieu urbain.
Mais CLARKE observe des quartiers défavorisés et entre les deux études,
il y a vingt ans d'écart. On trouve cependant un même ordre de
grandeur.

Patrick LIVENAIS Pourquoi parler de cercle vicieux dans la relation
fille-vierge garçon-macho?

Yves CHARBIl C'est un cercle vicieux (terme de BLAKE) car il y a
reproduction de modèle d'instabilité.

Jean GALAP Le modèle éducationnel pénalise la fille et met en place
des carences affectives. Les jeunes garçons sont plus fragiles que les
jeunes filles et reçoivent plus d'attention de la part de leur mère.
Ceci a des conséquences psychologiques importantes. Les filles ont une
fragilité affective qui les rendent toujours dépendantes de l'homme et
les filles deviennent une proie facile.

Yves CHARBIT Ce point de vue est conilrmé par des entretiens
psychosociologiques réalisés auprès des femmes ayant des enfants de
trois partenaires et qui ont, je le rappe l Le , 'des car-act.é r i s t.aquas
propres au milieu défavorisé. Ces caractéristiques sont confirmées par
les entretiens. Les femmes qui vivent la pluri-paternité 5 considèrent
leur vie comme un échec dans la constitution d'une famille stable. La
jeune fille aspire au mariage et se retrouve enceinte et abandonnée.
Ensuite, elle essaie de se faire prendre en charge ce qui aboutit à un
nouvel abandon. La femme se rend compte des nombreuses diiicultés lors
de la prise en charge difficultés avec le partenaire,difficultés
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dans l'éducation des enfantsR La femme doit jouer le ~ôle de père et
de mère mais elle désire que ses enfants aient le respect du père. En
fin de vie féconde, la. femme fait. face ~ des choix "f orcés ". Elle
accepte la solitude, utilise la contraception et tente de prévenir ses
filles contre la vie qu'elle a connue (pas de perpétuation du modèle).
Elle recherche l'autonomie et donc cherche à travailler.

Claude MARIE - Il faut nuancer le phénomène de soumission de la femme.
A l'instar de la religion islamique, il n'y a pas de codes sociaux qui
président au contrôle de la femme par l'homme.
A propos de la période post colonialiste, il est nécessaire j'insister
sur le rôle des systèmes plus ou moins institutionnels de contrôle de
la reproduction sociale dans les relations père mère enfant. Mais les
formes de reproductions sociales péréclitent.
Dans la lettre lue par Thomas HUBSON aux esclaves au moment de
l'abolition de l'esclavage, on note: "Maintenant, il vous faut fonder
une famille pour être un père et une mère respectable. Il faut avoir
des enfants pour travailler pour les enfants". De nouvelles
institutions se mettent en place. Le mode de reproduction sociale
change.

Yves CHARBIT - Il faut relativiser car les Antilles françaises ont été
particulièrement marquées par la christianisation.
La thèse esclavagiste pose un gros problème. Il n'y a pas eu un seul
comportement esclavagiste. Donc il est très difficile de généraliser
comme l'a fait PATTERSON.

Maria COSIO L'intérêt d'étudier les structures matrimoniales est
double: le démographe a besoin d'un nombre d'années vécues en
exposition et les questionnaires sont conçus dans cet esprit-l~. Et
s'il y a interruption d'union, le questionnaire ne la détaille pas. Et
donc leur utilisation s'avère difficile. Par exemple, au Mexique, on
considère comme une seule union, le mariage d'une femme avec l'homme
avec qui elle vivait auparavant.Le démographe ne s'intéresse pas de
savoir s'il y a eu légalisation. Il y a eu même une campagne qui
donnait automatiquement des certificats de mariage ~ tous ceux qui
satisfaisaient ~ certaines conditions (au moins huit enfants, un
certain nombre d'années passées ensemble). Et le nombre de mariages de
cette année-là a été impressionnant.
L'étude des structures familiales permet d'expliquer les phénomènes
démographiques et d'autres phénomènes comme l'activité féminine.
Mais la définition du chef de ménage n'est pas encore nette - personne
qui a le pouvoir dans la famille, ou personne de référence ou personne
la plus âgée de la famille.

André QUESNEL Il
ménage afin qu'il
l'objectif défini.

faut faire intervenir un critère qui définisse ce
soit le plus pertinent possible par rapport ~

Maria COSIO Mais on identifie le ménage au chef de ménage, ce qui
peut être complètement faux.
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André QUESNEL Le groupe AMIRA (IN8EE-OR8rOM) étudie le problème de
chef de ménage et de chef de décision. Il a cherché comment définir
des unités collectives selon les objectifs fixés,selon les individus
qui avaient un certain pouvoir DU une certaine activité. Et selon l'ac­
tivité retenue, ce n'est pas le même individu qui apparaît comme domi­
nant le ménage.

Maria COSIO Le problème des femmes est plUS complexe. La femme chef
de ménage a, en particulier, la charge de ses enfants. On assimile le
plus souvent les familles dont le chef de ménage est une femme è des
familles pauvres.
Si on étudie les structures familiales et qu'on veut comprendre les re­
lations entre nombre d'enfants et nuptialité, la durée du mariage ...
il ne faut pas seulement tenir compte de la structure résidentielle,
mais de la structure économique. Qui a la charge économique ?
Au Mexique, on explique en grande partie la baisse de la fécondité par
un retard de l'âge au mariage : mais les études faites n'expliquent
pas quels groupes sociaux connaissent ce retard de l'âge au mariage.

Yves CHARBIT Il est vrai qu'en Amérique Latine, une union égale un
partenaire. Dans la Caraïbe, on dit qu'avec un partenaire, il peut y
avoir deux unions (union ami plus union mari), sauf dans la Républi­
que Dominicaine. Mais une union de type ami sans co-résidence peut de­
venir une union avec résidence en cas de grossesse. Donc étudier la fé­
condité différentielle des unions de type ami concubin mari est diffi­
cile è cause de ces ruptures. Avec LERIDON, nous avons regardé la
fécondité par type d'union et par biographie matrimoniale è union
constante, et c'est le seul moyen d'étudiei la fécondité
différentielle par type d'union.
Un problème de déclaration se pose: celui du chef de ménage. Par con­
formisme, on déclare l'homme comme chef de ménage alors que la femme
détient les pouvoirs. Lorsqu'on regarde le recensement de la Caraibe
anglophone, on s'aperçoit qu'il y a plus de chefs de ménage parmi les
concubines que parmi les mariées. Les concubines ne déclarent pas
l'homme comme chef de ménage et assument plus la responsabilité de
chef de ménage.

Maria COSlO - Quelle est la définition du chef de ménage?

CLAIRIN - Le problème de définition du chef de ménage est sans issue
du fait de l'interférence entre divers phénomènes.

Patrick LIVENAIS L'absence de ques~10n sur la survie des parents,
peut entrainer des biais du point de vue statistique.
Ce biais a-t-il été neutralisé dans les différentes études citées 7

a-t-il une différence d'espérance de vie, selon leYves CHARBIT y
sexe, suffisamment
modèles. Autrement
trois générations

massive, pour qu'il y
dit, il est peut-être

en ligne maternelle si les
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telles que l'enfant n'a aucune chance de connaître la grand-mère?
En effet; personne ne s'est posée cette question, alors que tous les
chercheurs raisonnent sur la matrifocalité à trois générations et ne
tiennent pas compte de la mortalité.

Maria COSIO La question de l'entrée en union peut être interprétée
différemment selon les ethnies. Comment était-elle posée dans
l'enquête citée? Première union ou union actuelle 7

Yves CHARBIT Dans l'enquête fécondité; on étudie la première union
puis les suivantes ..• et l'âge d'entrée dans chaque union successive.
Puis dans une autre partie du questionnaire; la situation matrimoniale
actuelle est demandée.
S'il y a eu une seule union; la première union est considérée comme
l'union actuelle sinon on dissocie les deux.
Dans le contexte Guadeloupe-Martinique; les femmes sont plus réticen­
tes sur la question savez-vous lire et écrire? - qui signifie parlez­
vous fran;ais ou créole - que sur les questions sur l'union.

QUESTION - Quel est le contrôle de la mobilité dans tous les Etats de
la Caraïbe ?

Yves CHARBIT Dans l'ensemble de la Caraïbe anglophone; les travaux
montrent une immigration de main-d'oeuvre inorganisée; sans contrôle
réel au XIXème siècle; qui a entrainé un déséquilibre dans la
structure de population. La situation est plus contrôlée actuellement.

Maria COSIO - On connait mal la fécondité en Amérique Latine et le pro­
blème du changement longitudinal se pose.

Yves CHARBIT Les points communs entre l'Amérique Latine et les
Caraïbes sont nombreux.
La thèse esclavagiste pourrait illustrer l'évolution de la nuptialité
pour l'Amérique Latine. Mais le Mexique est un contre exemple, car
malgré une immigration maximum; l'instabilité de la nuptialité est
faible car elle est contrebalancée par le rôle de l'Eglise.

Maria COSIO Il faut raisonner sur la taille du pays et non sur le
nombre d'immigrés. Le rôle de l'Eglise dès le XVlème siècle a été
ambigu car il interdisait les mariages mixtes.

André QUESNEL On touche ici un problème de l'anthropologie
lorsqu'elle était liée à la puissance coloniale: elle fige par le
discours les faits sociaux observés au moment de la conquête.
Ce sujet est développé par Jean-Pierre DOZON pour l'Afrique. Il y a eu
fixation et catégovisation d'ethnies qui ne se reconnaissaient pas
dans cette définition. De la même façon; on n'a jamais pensé les



possibilités d'évolution et de transformation des familles, et on les
_. figées en patrilinéaires ou matrilinéairesc

à la vie sexuelle oe la femme

surévalLte le ménage
mat.ril i né2.r i t.é l:

1:" enquête
patri ou la

facteur important
polygamie de fait
30% des femmes en

lenri'v"ii~r1~pr---'---'::'--onpou.rquoi
Haït.i; Url

on parle de
estime à

Dans ce contexte l il est vrai que
officiel et observé, par conséquent le

Yves CHARBIl On ne s'intéresse pas
mais à l!exposition au risque~ c!est
partenaire présent et actuel. Mais en
serait l!existence d!unions plurales et
(un homme et plusieurs femmes), qu'on
milieu rural et 40% ~ Port au Prince.

CLAIRIN - Quel est l'écart entre la déclaration du mariage et la
consommation.

Yves CHARBIT
milieu indien,
consommation du

Dans le cadre de Guyana et Trinidad, le mariage en
est parfois arrangé depuis l'âge de 10-12 ans, mais la
mariage se fait lors de la cérémonie à l'âge de 17-18

ans.



Tableau !. Histoire matrimoniale de. felŒle' âgée. de 35 à 49 ans.

((;{)A.bEWU?r- ,l-\A~~Ni(l\l€) .

Histoire matrimoniale REpartition NDmbre ~Dyen

des de
femme. partenaire.

N 7.

Durée totale
de vie

en union

Age lllO'
d'entrée

unict

(.Biographies matrimoniales simples

A- Femmes toujours mariées
Al. 1 seule union, 1 seul partenaire
Al. 2 unions, 1 seul partenaire
A3. 3 unions, 2 partenaire.

B- Femmes toujours concubine.
BI. 1 seule union, l seul partenaire
B2. 2 unions, 1 seul partenaire
B3. 3 unions, 2 partenaires

c- Femmes toujours amies
(un ou plusieurs partenaires,
sans corésidence)

[.Biographies matrimoniales complexes

D- Femmes actuellement mariées
(autres que A)

E- Femmes actuellement concubines
(autres que B)

F- Femmes actuellement amies
(autres que C)

I.Femmes actuellement seules

V.Femmes n'ayant jamais eu d'union

373
181
166
26

44
24

6
14

54

332

107

68

203

44

30,4
14,8
13,5
2,1

3,6
2,0
0,5
1, 1

4,4

27,1

8,7

5,6

16,6

3,6

1,06

1,32

2,39

1,66

3,05

3,47

1,81

19,1

18,6

15,4

21 ,6

18,6

18,3

Il ,9

22,3

22,4

21,5

19,C

18,1

18, :

17,1

,nsemble des femmes agées de 35 à 49 ans 1225 100,0

Î 50

1,75 17,7 20,



Tableau1! - Jama!que. Répartition des f~s interrogées selon la relation
au chef de lIIénage et le statut lIIatrimonial ~~

Relation au chef de ménage et statut lII&trimonial N %

l - 1D'OŒ SOLITAIRE CHEF DE MENAGE.
!

- D'. j -..i. eu d'union .••••••••••••••••••••••••••••
-.jadis mariée (actuellement .eule) ~ •••••••••• ~ ••••

jadii en union conseusuelle (actuellement seule)·.
~ ou union "ami" en cour. • ~

18
68

35A

0.6
2.2

Il .4

II - FEMME CHEF DE MENAGE AVEC CONJOINT 'OU CONJOINTE DU
CHEF DE MENAGE (foyers nucléaires)

- IDa,r1ee •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
- concubine ••••••••••••••••••' ••••• ~ ••• "•••••••••••••

799
688

25.8
22.2

III - FILLE DU CHEF DE MENAGE

... mar1ee •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
- concubine ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
- aDl1e •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
- actuellement ieule •••••••••••••••••••••••••••••••
- n'a jamais eu d'union ••••••••••••••••••••••••••••

31
34

249
152
169

1.0
1• 1
8,0
4,9
5.9

IV - AUTRES RELATIONS AU CHEF DE MENAGE ••••••••••••••••• 534 17,3

ENS'El{BI..E •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 3096 100,0

Tableau !IT - Guadeloupe et Martinique. Répartition des femmes de 15-49
selon les différents types de foyer.

ans

,-%

3,5r.3
0.8

0.4

.' Type. d. foyer

femme .olitaire, chef de ménag., vivant avac .a fille, lII&riée
ou concubine, avec ou .au. petit.-enfant•••••••••••••••••

- Femme .olitaira, chef de ménage, vivant avec .a fill.,
.olitair., et .a.petits-enfant••••••••••••••••••••••••

- Femm. .olitaire, chef·de ménaga, vivant avec 'a.
a.c.ndanta at .e. enfant., ~ ••••••••••••••••• ~ •••••••••••

l - FOYERS MATRU'Oc.wx

II - FOYERS QUASI HATRIFOCAUX

1
1-------:-----------------...;.-.---11-------
1
1
1
!
1
1
1
1
1
1
1
1

III. FOYERS NON MATRIFOèAUX, NON NUCLEAIRlS !

- Femma solitaire, chef de ménage, avec enfant•••••••••••••••••

- Femme solitair~, chef de ménage, .an. enfant •••••••••••••••••
15. 8~ 18. 1
2.33

IV - FOYEas NUCLEAIRES ET POLYNUCLEAIRES

- Couple mArié ou de concubin., S&o. enfant ••••••••••••••••••••
- Couple marié ou de concubins, avec enfant ••••••••••••••••••••
- Couple marié ou de concubins, avec au moins une fille

solitaire ayant un enfant ••••••••••••••••••••••••••••••••
- Couple marié ou_de concubins, avec au main. une fille

mariée ou concubine, ayant ou non des enfant•••••••••••••

4.3
59.0

68,4
4,6

0.5

V - AUTRES FOYERS
ENSE~ŒLE

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• e ••••••••• 8.8

100.0
.' C_'



.0 Upartition .alon le .roupe d' 1... It 1.1 IIOYln de. fla•••
(eG••-ole d•• f ..... ayaat eu .u .oin. un InfaDt)

1 .eul pire: 33,9 lAa et 3,92 Infanta ln moYlnne

2 p'rl' 35,2 aD. et 5,0 Inf.nt.

3 plr.. It .: 37,5 aD' It 6,43 enfanta Il)

1

O( r/

15-i9

1an.

1 pire 92,3

2 pir.. 7,7

3 Vir.. et • -
--
100,0

Effectifs 26

78,0

15,a

6,2

100,0

196

71 ,2

19,9

8,9

100,0

321

70,8

19,4

9,a

100,0

37!

64,8

21,5

13,7

100,0

385

66,a

19,1

14,1

100,0

362

63,a

19,7

l6,a

100,0

370

33,9

35,2

37,5

34,5

..

,~+
lQ'O

"\1, ~

100/0
2C':.3

Tableau'! - Répartition des esclaves selon les types
de foyers dans diverses iles Ode la Caralbe

Trinidad Jamaïque Bahamas BarbudaType de foyer (1813) Montpellier 26 plantations ( 1851
(1825) (1822)

H % H % N % N i.

- HOlDllle. felIlllle. enfants 4,675 18,2 204 25.1 1629 54,1 425 67,
- HOlllDe. fellllle r 1.036 4,0 76 9.3 178 5,9 28 4,:
- Felllllll!. enfants 1 5.690 22,2 328 40.3 317 12,5 ·50 8,1
... H01llllle. enfants ! 357 1,4 0 16 0,5 6 0,
- Trois générations ! 445 1.7 24 2.9 358 1l ,9 90 14,
- Hommes seuls ou 1

regroupés ! ) ) 264 8,8 7 l ,
- Fellllles seules ou ! ( (

regroupées !)12.5.92 50.2 )J82 22.4 173 5,8 la l ,

- Enfants seuls J ( ( 16 0,5 13 2,
- Autres ! 578 2,3

25.673 100.0 814 100.0 30 Il 100,0 629 100,

- Foyers nucléaires
(1+2+5) 6.156 24,0 304 ° 37.3 2165 71 ,9 543 86,

- F&milles incompl!tes
(3+4) 0.047 23,5 328 40.3 393 13,0 56 8,

- Pas de famille
(6+7+8~1I:l) 1 13.470 52,S 182 22,4 453 15,1 30 ",

!

Source Craton. 1979 28-29.

152



Tableau \fl Amérique Latine et Caraïbe. Ages médians d'entrée en union dans les diverses
cohortes.

A e actuel

PaYI

Cololllbie

Costa Rica

Equateur
Mexique
Panama
Paraguay
Pérou

Vénézuela

Guadeloupe-Martinique

Guyana

Ha!ti

Jama!que

République Dominicaine!

Trinidad et Tobago

20-24

21,0

21,S"

19,9
20,4
20,S
21,6
21,8

20,2

19,5

18,6

19,3

17,5

18,8

18,3

2S-29

20,7

21,7

19,5
20,1
19,9
19,6
20,6

18,1

19,2

18,4

18,8

17,9

17,9

18,2

30-34

20,2

21,2

18,9
19,7
19,5
19,6
20,1

18,7

19,6

17,8

18,7

17,7

18,2

17,7

3S-39

19,8

21, 1

18,7
19,6
19,3
19,4
19,8

18,1

19,8

17,8

18,7

18,6

17,9

1·7,4

40-44

20,7

21 , 1

18,4
19,3
18,9
18,6
20,0

17,9

19,9

17,6

18,4

19,6

18,0

16,8

45-49

20,9

21,8

19,1
20,0
18,9
20,1
20,3

(-)

20,6

17,9

19,8

20,3

18,8

16,8

Source : les âges médians ont été calculés à partir des tableaux 1.1.2 des
Rapports nationaux

(-) Au Vénézuela, l'échantillon ne comprenait pas de femmes de plus de 44 ans.

Tableau VII Amérique latine et Cara!be. Pourcentage de temps passé en union
. dans lu diverses cohortes (felllDes déjà entrées en union).

_.
1
1

Pays Age actuel !
1
1

15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49

_.'

Colombie 91 92 93 94 91 90 87

Costa-Rica -- 94,7 94,2 94,3 92,9 93,6 91,3

Equateur 92,4 93,2 94,6 93,2 93,4 91,3 90,5

Panama - 92 89 89 90 89 86

Mexique 96,1 95,5 95,3 94,9 93,5 93,6 90,0

Paraguay 87,3 90,3 91,2 92,4 91,7 91,8 91,0

Pérou 93,0 94,2 94,5 94,0 93,3 93,4 90,8

92,0 93,6 89,3 89,6 x
Vénézuela 89,6 92,1 --

Guadeloupe-Martinique -

Guyana 93,3 92,1 92,5 92,7 91 ,2 92,0 89.0

Ha!ti 89,8 85,S 89,1 88,4 89,9 87,2 86,0

Jama!que 87,9 84,6 83,8 83,0 85,0 84,5 81,9

République Dolllinicaine 70,6 77,2 82,2 86,3 86,9 83,4 82,7

Trinidad et Tobago 89.4 91 ,3 91,8 93,6 92,4 92,S 90,8



tAbltL1~~I~1 'A~rLqu~ tatln~ H CAulbe. Nombre moyen de partenlll.rl!8 se Ion ta durh de vie en unlon ,

DurEe de vie fL,xLque Colombie Costa- Equ:lteur Plinaha:ll Paraguay Pérou énézuela Guadelou e GUYline H.:Iiti Jam.tiquc R. Domi- Trinitiad
en union Rica . Ha r t Ln i qi I! nicaine Tobago

(~ .hA 1,0 1,0 1,0 1,9 1,0 1,1 l ,0 1,0 1,5 i ,2 1,2 1,3 l , 1 , ,2

~-9 1,0 1,2 1,1 l ,1 1,2 l ,i l ,1 1,1 , ,7 1,4 l .s l ,7 1,3 1,6

'0-'4 1, 1 , ,2 1,1 1,1 l, J 1,2 l , 1 1,2 1,8 1,5 1,6 1,9 1,5 1,6

1~-19 l ,1 1,3 1,1 1i2: 1.5 1,2 1,2 1,3 ',9 1,4 1,7 2,0 1,6 1,7

20-24 1,2 1,~ 1,2 1,2 1,5 l ,3 1,2 1,4 1,8 1,6 1,8 2,1 I,S 1,6

2~-29 1,2 1,4 1,2 1,3 l,' 1,3 1,2 ·1,5 1,5 1,6 1,7 2,0 1· ,6 l ,7

JO et plua 1,2 I,S 1,3 1,5 1,7 l ,4 I,l 2,0 , ,4 1,6 1,7 2,1 1,7 1,8.... .. .- .... .- .. tp ..., ... ... - .. - -
Source 1 Tableeux l.l.1 d~. Rapport. Nationaux d~a Enquête. Natlonal~A aur la F~condit~

Cuadeloupe-Martinique 1 tabulation .péciale.
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LFS FAMILLES AFRICAINES ET LEURS TRANSFORMATIONS

par Jean-Pierre DOZON

De l'Afrique, on dit souvent qu'elle est une mosaïque ethnique
et que les institutions familiales y occupent une place prépondérante.
Les familles définissent ainsi la société traditionnelle africaine.
L'ethnologie a contribué à fa90nner cette image de l'Afrique, et dans
sa quête des traditions, elle n'a jamais cessé de faire des systèmes
familiaux et matrimoniaux la clé de toute analyse des sociétés
africaines. Radcliffe BROWN (1950) disait "Pour la compréhension
d'un aspect quelconque de la vie sociale d'une population africaine,
aspects économique, politique ou religieux, il est essentiel de
posséder une connaissance approfondie de son organisation familiale et
matrimoniale". Les structures familiales apparaissent ainsi déterminan­
tes et lorsqu'on dit qu'une population est patrilinéaire, on énonce
l'une de ses propriétés essentielles.

L'anthropologie de la famille a beaucoup apporté mais deux
critiques sont à formuler

- les institutions familiales ont été principalement appréhen­
dées à partir de leurs règles (règles de filiation, règles
d'alliances). C'est une anthropologie juridique et normative;

- certaines questions
jamais ou rarement
institutions).

sur ces institutions familiales n'ont
été posées (histoire, engendrement de ces

L'ethnologie a confirmé l'idée que les sociétés africaines
étaient des sociétés sans histoire. Une telle idée rejoint, avant la
colonisation, certaines idéologies politiques qui affirment que
l'Afrique a toujours été socialiste et que le socialisme africain
s'enracine dans la famille. Et avec l'échec des stratégies de
développement, on assiste aussi aujourd'hui (surtout dans le cadre des
petits projets de développement préconisés par les ONG) à une valorisa­
tion de la famille et plus généralement des valeurs traditionnelles
africaines. La famille comme réalité ou comme représentation est donc
l'une des clefs privilégiées pour appréhender l'Afrique Noire.
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Les institutions familiales en Afrique

La "tradition coloniale" utilisait pour les institutions
familiales en Afrique le terme de famille étendue ou élargie. Cette
notion n'est pas très bonne car elle présuppose qu'il n'y a pas de
familles ilucléaires et elle mélange le "biologique" et le "social".
Les familles élémentaires existent mais sont intégrées dans des
groupes que les ethnologues app~llent clans, lignages. Le lignage.
désigne un ensemble d'hommes et de femmes unis par un ancêtre commun.
La polygynie (un homme marié avec plusieurs femmes) est une pratique
courante mais évolue en même temps que la monogamie; il ! a certaine­
ment plus dJhommes monogames que d'hommes polygynes en Afrique Noire.

Les lignages sont
fonctionnement obéissent
du côté maternel.

des groupes sociaux dont l'élaboration et le
à des règles qui distinguent le côté paternel

Par lignage patrilinéaire, on désigne un groupe dJunifiliations,
cJest-à-dire un ensemble de parents unis en ligne agnatique par un
ancêtre commun. Dans les sociétés matrilinéaires, les parents sont
unis en ligne utérine. On rencontre aussi des structures bi-linéaires
(reconnaissance des deux lignes). Il faut préciser à cet égard que
dans le cas des groupes dJunifiliation, il existe toujours une recon­
naissance plus ou moins marquée de IJautre ligne.

Les lignages obéissent à d'autres principes. Les reg!es dJunifi­
liation sJaccompagnent de pratiques de segmentations. A un certain
seuil démographique, les collectivités éclatent et créent des groupes
similaires qui conservent des liens de parenté entre eux et donnent
lieu ~ des unités plus vastes ~ vocation territoriale que IJon nomme
clan ou tribu. Les règles d'unifiliation s'accompagnent de règles con­
cernant la résidence et IJalliance matrimoniale.

C'est à ce niveau dJensemble de règles que IJon parle non plus
dJinstitutions familiales, mais de systèmes de parenté et d'alliance.
La règle la plus fréquente est la patrilocalité (on habite chez son
père) et la virilocalité (les épouses habitent chez leur mari). Dans
les sociétés patrilinéaires, on habite dans son groupe de filiation
contrairement aux sociétés matrilinéaires.

La virilocalité oblige les femmes ~ circuler. Elles quittent
leur lignage pour aller dans celui de leur mari. Cette circulation
des femmes implique une autre circulation en sens inverse, celle des
biens matrimoniaux (compensation matrimoniale). La circulation des
femmes est balisée par des règles de mariage dont la principale règle
est IJinterdiction de se marier dans son propre groupe de filiation.

Les institutions familiales peuvent être analysées de manière
moins formelle. Les anglosaxons ont mis IJaccent sur le fait que ces
groupes de filiation ne sont pas uniquement des groupes de parenté
mais aussi des groupes sociaux qui remplissent des fonctions politi­
ques, économiques et idéologiques. Ensuite, en France, on a tenté de
démêler, derrière les catégories de la parenté, des rapports sociaux
liés aux rapports de production, à la vie économique ••. Le rapport
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social le plus important est le rapport homme/femme.

Dans les sociétés patrilinéaires l comme dans les
matrilinéaires. le point de départ est la domination
(polygynie. vlrilocalité ... ). Cette différence des sexes
aussi une division du travail. Les activités féminines sont
sées et très contraignantes.

sociétés
mascullne

implique
dévalori-

De plus~ on constate l'existence de rapports ainés/cadets.Les
familles africaines ne forment pas une société d'égaux. Au sein des
lignages, il y a des personnages (les ainés) qui ont le contrÔle des
relations sociales. ~es personnages veillent è la circulation des
femmes, "capitalisent" les biens matrimoniaux. sont le plus souvent
polygynes l font travailler des cadets l recrutent des individus
étrangers au lignage (notamment des captifs).

Les recherches dl ant.hr-opo l oq i e "marxistes" cri tiquent j : 3.nthro­
pologie de la parenté l en ce qu'elle masque des rapports d'exploita­
tion où les femmes l les cadets l les captifs sont assujettis au pouvoir
des ainés.

f1ême si ces recherches d'anthropologie "marxistes" sont constes­
tables l elles ont eu le mérite de ne pas se contenter d'analyser et de
porter leur attention sur les stratégies menées par les acteurs des
institutions familiales. Il est en effet nécessaire d'étudier ces
stratégies pré-coloniales afin d'observer l'évolution l les transforma­
tions de ces institutions familiales en fonction d'enjeux économiques
et de contingences historiques.

Par exemple, des lignages alladians (Côte-d'Ivoire) étudiés par
Marc AUGE à filiation matrilinéaire ont développé au XIXème siècle des
stratégies matrimoniales en direction de groupes patrilinéaires
voisins afin d'accroitre leur capacité démographique (les fils issus
des femmes de ces groupes restent dans le groupe de leur père) et
leur force de travail (compte tenu des enjeux de l'exploitation de
l'huile de palme).

La multiplication d'exemples de ce type permettrait sans doute
une meilleure appréciation de l'histoire des institutions familiales
en Afrique Noire pré-coloniale.

Transformations de la famille africaine

On fait correspondre communément les transformations de la
famille africaine avec la rupture coloniale. Mais compte tenu l des
transformations probables de ces institutions avant la colonisation,
la rupture qu'introduit la conquête européenne n'est peut-être pas
aussi radicale qu'on veut bien le croire. Certaines formes inédites de
nos jours l peuvent avoir eu des précédents avant la colonisation. Au
moins, de ce point de vue l le stéréotype qui consiste è dire que
l'Afrique Noire est passéelavec la colonisation et la modernité de la
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famille étendue ~ la famille nucléaire! ne nous parait pas valide.

La colonisation bien évidemment a introduit des changements
importants dans la société africaine elle-méme ... Dans ce nouveau
contexte! la famille ne pouvait que se transformer. Les colonisations,
d'autre part! voulaient briser l'organisation traditionnelle, afin de
mettre en place un modèle familial (famille nucléaire) plus ou moins
conforme ~ celui qui est suivi en Europe. Toutefois! les institutions
familiales ont connu une évolution paradoxale. On observe ~ la fois
changements et permanences des institutions familiales africaines.

D'un point de vue des structures de parenté (univers des
règles)! rien ne change vraiment. En revanche, les rapports sociaux ~

l'intérieur des institutions familiales évoluent. G. BALANDIER
fournit dans son étude sur les fangs du Gabon, un exemple intéressant
de changement de ces rapports sociaux. Au début du siècle!
l'administration française avait besoin de main-d'oeuvre et a fait
appel aux jeunes de la société fang (société à structure lignagère).
Ainsi non seulement, elle avait une main-d'oeuvre bon marché, mais
aussi, elle semblait provoquer l'émancipation des cadets de la tutelle
des ainés. Mais en dépit de cette migration! les jeunes sont restés
sous la tutelle de~ ainés et cette tutelle s'est méme accrue. Or! la
compensation matrimoniale s'étant monétarisée! les ainés ont été
gagnants dans l'opération. Par suite, l'inégalité entre ainés/cadets
sJest aggravée de même l'inégalité homme/femme (la femme devenant
explicitement une marchandise et un moyen de pression et de
répression).

Plus récemment, Philippe REY· a théorisé ce phénomène par ses
études sur deux ethnies du Congo. Il a montré qu'il existait une
articulation entre mode de production, lignage et mode de production
colonial. Le pouvoir colonial, par l'intermédaire des aînés, a fait
travailler les cadets presque gratuitement. Il s'est produit une
alliance de classes entre le pouvoir colonial et celui des ainés sur
le "dos" des cadets. Contrairement ~ ses intentions initiales, le
système colonial a ainsi bénéficié de la perpétuation, voire de
l'amplification des institutions familiales.

Pé~iode 1930-40 (mise en valeur économique)

Pendant cette période! on assiste ~ une évolution où se
poursuit la même ambivalence entre reproduction et transformation des
institutions familiales. L'étude de l'économie de plantation est è cet
égard intéressante. Introduisant massivement l'argent dans bon nombre
de sociétés (Côte-d'Ivoire, Togo, Ghana, etc .•. )! on pourrait penser
que les institutions familiales vont radicalement changer. Or, si
elles changent effectivement, ce n'est pas dans le sens d'une rupture
radicale. Ainsi, en Côte-d'Ivoire, les lignages éclatent dans la
mesure où ce sont les familles restreintes qui mettent en valeur les
plantations. Mais c'est un éclatement apparent car les ainés
conservent des prérogatives importantes (notamment è travers le
paiement des compensations matrimoniales). L'argent gagné è travers le
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café et le cacao est réinvesti non pas dans un secteur privé (la
plantation elle-même) mais dans le lignage lui-même. Ainsi on ne peut
pas être un gros planteur sans être un polygyne.

En ce qui concerne l'héritage, la tendance est ~ l'héritage en
ligne verticale (père fils), mais ceci n'est possible que par
l'existence de compromis avec le système ancien. Ainsi, le fils
n'hérite du père que d'une partie des biens, le reste est attribué ~

l'héritier légitime (frère du père).

Cependant, le rapport homme/femme, fondement des institutions
familiales, est le rapport qui fléchit le premier par le développement
de ces économies marchandes. Au niveau du travail, l'inégalité
s'amplifie. Les femmes fournissent un travail important pour leur mari
contre une faible rémunération. On peut parler d'exploitation de la
femme. Du même coup, les liens conjugaux deviennent de plus en plus
instables. Les femmes tendent ~ quitter les campagnes pour aller dans
les villes. Et ces migrations féminines vont entraîner des migrations
masculines ~ cause du déficit de femmes dans les campagnes.

Scolarisation et urbanisation

La scolarisation et l'urbanisation sont deux phénomènes qui
semblent accentuer davantage l'évolution des institutions familiales.

Scnlaric;ation

En Afrique, l'école a commencé sous la période coloniale et
s'est développée depuis l'indépendance. L'école est le moyen
privilégié de promotion sociale. L'Etat recrute massivement les jeunes
qui sortent de l'école. A un premier niveau, l'école implique une
rupture avec les institutions familiales, elle provoque un mode
d'individualisation qui permet d'accéder aux classes sociales où
s'estompent le poids des traditions (classes aisées). Trois
générations ont pu suffire pour passer du statut de chasseur-guerrier
(société coloniale) au statut de haut fonctionnaire. Mais ce modèle de
mobilité sociale se heurte aujourd'hui aux classes dominantes, déjà
formées, qui se ferment aux nouveaux promus.

Mais le modèle fonctionne toujours et provoque le départ des
campagnes d'un certain nombre de jeunes. L'échec scolaire et le
chômage rendent marginaux certains d'entre eux, ce qui entraîne une
rupture avec la famille. Mais dans la mesure où elle est porteuse de
promotion sociale, l'école mobilise les réseaux de parenté. L'école
est prise en charge par les familles restreintes et met en compétition
les différentes familles restreintes à l'intérieur d'un même lignage.
Elle provoque une récrudescence du "fétichisme" car l'échec est
interprété en terme de sorcellerie. De plus, pour accroître les
chances des enfants, les familles restreintes font appel non pas aux



parents du lignage, mais
société patrilinéaire, on
avec lesquels les relations

Urbanisatinn

aux
fera
sont.

réseaux de parenté. Ainsi, dans une
appel aux parents du côté de la mère

plus harmonieuses.

L'urbanisation s'est surtout accentuée depuis l'indépendance.
Elle organise de nouveaux rapports sociaux en redistribuant les
individus et les groupes dans des espaces différenciés selon des
critères socio-économiques ou socio-professionnels. Mais en dépit de
la croissance de l'urbanisation, le monde rural reste toujours
prépondérant - car l'industrialisation, étant encore faible, limite
l'exode rural. Des liens organiques importants se développent entre
les villes et les campagnes. Les citadins se dérobent peu aux
obligations de leur milieu d'origine. Ils participent aux funérailles,
aux fêtes rituelles et par leurs contributions financières donnent
souvent un éclat supplémentaire au système lignagier. De plus, des
associations d'originaires d'un même village, de type mutuelles, se
créent pour participer aux destinées de leur village d'origine.

En milieu urbain, on ne crée plus de groupes de filiation.Mais
ces familles urbaines ne sont pas des familles nucléaires. Les
quelques études faites sur les familles urbaines montrent que sous un
même toit, vivent plusieurs familles nucléaires ou une famille
nucléaire entourée des personnes ayant des llens avec elle. Ces
familles sont des familles à géométrie variable. Ces familles varient
en fonction de choix, d'intérêts, d'activités diverses. Il n'y a pas
de rèqles. Alain MARIE, dans une étude faite à Lomé au Togo, a montré
que de nombreuses familles élargies urbaines, pourtant issues de
milieux patrilinéaires, se sont constituées sur la base de relations
principalement utérines.

L'urbanisation est un phénomène qui s'amplifie et débarde les
possibilités d'emploi qu'offrent les Etats et les entreprises. Le
chômage est donc important en Afrique Noire et seule l'école permet
d'en masquer, d'en différer l'ampleur. Dans de telles conditions, les
familles urbaines remplissent des fonctions de structures d'accueil et
de sécurité sociale, elles contiennent les marginalisations
potentielles en assurant le minimum vital. Ces familles créent è leur
manière des débouchés, certains de leurs membres ne re90ivent le gîte
et le couvert que dans la mesure où ils travaillent. Ces familles
urbaines constituent parfois une réelle force économique, soit parce
qu'elles exercent une profession artisanale, soit parce qu!elles
président au fonctionnement d"un commerce ou une petite entreprise l

(connue sous le nom de secteur informel).

La solidarité familiale tend à se diffuser dans l'ensemble d~

. l "'1· t t 1· . té . t . ,1corps SOCla. ,a15 ce mouvemen~ es· 1m1~ ec con~recarre par les
pratiques des classes aisées qui restreignent leur propre univerJ
familial en pratiquant la monogamie.

1, .-,
. b..::



Les couches moyennes semblent subir le piUS la parenté car
elles ont l'assurance d'un revenu régulier et d'un habitat stable sans
pour autant adopter les habitudes des classes riches. Par contre, les
familles pauvres se rapprochent davantage de la famille nucléaire.

Les déterminants
d'obligations liées à
économiques.

la
de la
tradition
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André QUESNEL Il était nécessaire de souligner certains pointszll
n!existe pas de transformatioll linéaire, au cO)ltraire une activisation
de certaines llqne5~ par exemple la ligne matrilinéaire dans les
villes: Le plus souvent, ce sont des conditions externes qui génèrent
certaines formes de iamille% De plus, la relation homme/femme dans
IJécollomie de plantation révèle une instabilité matrimoniale qUI

pousse les femmes ~ partir vers les villes s8condaires2 Elles conior­
ment le secteur informel~

Enfin, les relations avec le milieu d'origine permettent un auto­
approvisionnement, par exemple, 50% de l/approvisionllement de Bangui
provient de cet auto-approvisionnement.

Maria COSIO La famille est définie à plusieurs niveaux: unit.é de
résidence, unité de production. unit.é de consommation. Le lien avec
les structures économiques va déterminer le niveau d'analyse de la
famille. Mais cet aspect qualitatif peut-il être quantifié 7

Jean-Pierre DOZON
mais on peut dire
dominant même s'il
du système lignagier

J'ai privilégié l'aspect qualit.atif des choses,
qu'en milieu rural, le système lignagier est.
existe des différences entre Etats. On peut parler
sans faire référence aux ethnies.

Maria COSIO
la. famille '/

Quelle relation existe-t.-il ent.re l'accès à la terre et

Jean-Pierre DOZON Dans les économies de plantation, les propriétés
privées s'inscrivent dans le cadre du système lignagier. L'hérIt.age
est un conflit entre héritier légitime et héritier légal. Les
autorités légales entérinent les décisions des autorit.és coutumières.

Y. GOUDINEAU Quand on définit la famille, on est coincé entre la.
notion de parent.èle et la no~~on d'unit.é domestique. Et quand on veut
quitter ce cadre théorique pour étudier la réalité sociale de la
famille, on retombe dans un flou.

Jean-Pierre DOZON En effet, les familles urbaines sont différentes
les unes des autres et chaque famille a sa logique propre.

A. GAUTIER
elle joue un
t r avai 1.

On s'étonne que la polygynie continue. Mais en fait l

rôle économique car les femmes constit.uent. une force de
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Jean-Pierre DOZON Si on se place au niveau des chefs
d'administration qui ont jusqu'~ quinze femmes, la polygynie survit,
non pas parce qu'elle est un facteur d'augmentation de la force de
travail, mais parce qu'elle conforte le rang de l'homme.
Mais, si on se situe au niveau de la polygynie plus traditionnelle
(deux à trois femmes), les femmes constituent bien une force de
travail.
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LES INDICATFliRS SANITAIRFS FT DEMOGRAPHIQUES
A L'ECHELON PERIPHFRIQUE

UN PROJET A MADAGASCAR

par Alain JOURDAIN

L'expérience de ce projet présente la particularité d'intégrer
la collecte de données démographiques dans un système d'information
globale sur la santé d'une population.

L'objectif général de cette opération est de disposer d'un
instrument apte ~ faciliter la planification en santé è Madagascar.

Comme c'est la règle du jeu dans ce séminaire, je vous
proposerai dans un premier temps une description de cette opération
afin que nous puissions approfondir certains points dans la discussion
qui s'ensuivra.

Je vous propose donc d'aborder dans un premier temps les points
suivants

- quelques données de cadrage sur Madagascar

- cahier des charges imposé par le Ministère de la Santé et les
solutions retenues

- la démarche dans l'élaboration du système de collecte de
données :

- sanitaires,
- démographiques

- la situation actuelle et les problèmes rencontrés.

1. QUEl QUES DONNEES SUR MADAGASCAR

1) Ile Océan Indien, Sud-Est du continent africain, 587.000
kilomètres carrés (plus que la France).

2) Démographie :

9.500.000 d'habitants en 1983,
16 habitants au kilomètre 6arré,
255 habitants au kilomètre carré sur terres arables,
Accroissement naturel 2,68 0/00 (doublement en 25 ans),
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indice conjoncturel de fécondité 6.39,
taux brut de natalité 45 0/00

taux brut de mortalité 18 0/00

mortalité infantile de 70 0/00 (officiel)
à 150 0/00 (estimation).

3) Politiqup

Indépendance en 1960,
Président TSIRANANA élu è 70% des voix,
RATSINAKA (1972) --) réélu en 1982

nommé par le conseil de la Révolution,
Relations avec l'URSS et les pays de l'Est (accords

économiques, défense).

4) Economiqu p

PNB par habitant: 1.200 Francs F. (Ile Maurice 6.400),
(45.000 en France),

Population rurale à 80%,
Production : le café, le manioc et les bananes,
Climat très varié: hautes terres : tempéré,

basses terres : chaud et humide,
Ouest : chaud et sec.

Il. LE CAHIER DES CHARG~S

Cette opération est la collaboration entre trois interlocuteurs:

- Le Ministère de la Santé de Madagasca~ chargé d'appliquer à
partir de 1980 une politique centrée sur les soins de santé
primaires doit créer à cet effet, un millier de postes
d'aides sanitaires, formés sur un an (Docteur Seraphin).

- Le FNUAP (Fonds des Nations Unies pour les Activités de
Population) dont le siège régional se trouve à Madagascar et
qui a approuvé un crédit total de 5 millions de Francs pour
le projet. Le FNUAP finance pour un quart de son budget le
développement de systèmes de collecte des données (Docteur
Pierotti).

l'ENSP, Ecole Nationale de la Santé Publique (Rennes), au
départ contacté pour former à l'épidémiologie sept médecins.
qui est devenue par la suite l'agence technique CG. Masse.
médecin épidémiologicale et A. Jourdain, démographe.
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Demande du Ministère de la Santé

disposer d'indicateurs de santé fiables pour la planification
(données remplies à 30% ou 40X) (voir Annexe 1) :

* état de santé (mortalité, maladie)~

* moyens: équipement, personnel,
* activité nombre de visites préventives, curatives,

tournées ...
* efficacité : assiduité, couverture, etc.

indicateurs disponibles dès le niveau de la circonscription
médicale (Voir Annexe 2)

* 300.000 habitants,
* 400 v i l Laqes ,
* 40 formations sanitaires.

- accent à mettre sur les zones rurales et la santé materno
infantile

- ne pas recruter de personnel supplémentaire.

Principes

On n'envisage pas d'enquête démographique ponctuelle ou à
passages répétés, organisée par un consultant à moyen terme (cinq ans
environ), ce qui était la demande initiale, car

la durée est limitée dans le temps
à fins de planification;

c'est un projet a terme

impossibilité de formation et de recrutement de personnel
spécialisé pour l'enquête.

1) Système de statistiques de routine:

- utilisation du personnel
donc simplification des
formation ;

existant
documents

en Formation Sanitaire,
de collecte de données et

- utilisation de personnel intermédimiaire pour le
dépouillement (ne sera pas fait dans les Formations
Sanitaires) --} manuels dp procédure plus calcul et rétro
information et supervision~ formation d'agents statisticiens
(voir Annexe 3).
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2) Système basé su~ le
pertinents! associant
concernés.

produit fini souhaité: indicateurs
les besoins des différents échelons

III. LA DEi'lARCHF SI!I\iIF DANS L'F! AP,ORATlON [llj SYSTFr1E DE
COL! FCTF DES D0NNFES

Ces principes ont conduit è la réalisation des opérations
suivantes :

des Sta.tistiques

Sanitaires et
la réalisation

regroupant les
de piloter

Statistiques
cha.rgée de

des
est

* création d'une Commission Nationale
Sanitaires et Démographiques (CNSSO)
différentes parties intéressées, chargée
l'ensemble des opérations.
Elle prend toutes les décisions utiles.
Comprend représentant de province --) terrrain

représentant du Ministère CSSSD)
FNUAP
consultants

La Commission Nationale
Démographiques (CNSSSD)
pratique.

A - La démarche suivie a été la suivante pour les statistiques
sanitaires

1) définition des indicateurs nécessaires (voir liste) ;

2) è partir des indicateurs
nécessaires (voir exemple
Annexe 4)

établir
Secteur

la 1iste
Materno

des données
Infantil --)

3) préparer les documents de collecte des données par secteur
d'activité;

4) rédiger les manuels d'instruction nécessaires pour chaque
type de Formation Sanitaire ;

5) définir les procédures de dépouillement (au niveau de la
circonscription médicale) et de publication

6) assurer la formation du personnel, l'approvisionnement en
documents, le coût financier .•.

8 - Pour les statistiques démographiques

1) Le~ contraintes du système:

* la liste des indicateurs démographiques est définie en
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Annexe 5 ;
* le personnel de santé ne peut et ne doit pas remplir ces

documents (biais)
* la population visée est celle du milieu rural ;
* on doit obtenir les indicateurs au niveau de la

circonscription médicale.

2) Ressources

* il Y a dans les villages dp~ habitudes de tenue des
registres de population (depuis la colonisation) ;

* il existe un rencensement en 1975 donnant la population
par âge et par sexe par circonscription médicale on peut
estimer la migration, les naissances et décès.

Question : Comment obtenir les indicateurs souhaités ?

IV. SOLUTION RETENUE DANS LE PROJET

1. Pour les documents de collecte, la solution est simple,comme
ci-dessus; elle provient de l'énoncé des indicateurs pour
la confection des cahiers démographiques : naissance, décès,
population (Annexe 6).

2. Pour la procédure de collecte, les choses sont beaucoup plus
compliquées. Dans les villages, les cahiers sont remplis,
puis le personnel de la formation sanitaire effectue la
supervision et transmet les données à la Circonscription
Médicale qui dépouille. Les calculs des indicateurs sont
faits au niveau de la Province.

Mais chaque Circonscription Médicale ne peut superviser une
moyenne de cent villages.

3. Une autre solution consiste en un échantillon par grappes oG
une formation sanitaire supervise un village.

Problèmes liés à l'échantillon par grappe tirer un
village sur cent avec une probabilité proportionnelle à la
population et faire le calcul des taux avec un intervalle
de confiance.

Cela suppose des problèmes de formation, de rédaction de
manuels.

4. A nouveau se pose un problème d'estimation de la population
totale rurale qu'on n'a pas avec l'échantillon précédent.

Pour cela, on utilise le recensement de 1975 qu'on
"actualise" grâce aux méthodes de projections de popu l at i cn ,
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Pour cela il faut faire
fécondité et la migration
ne les connait pas, utiliser

des hyptothèses sur la mortalité,
(faire des estimations puisqu'on
lp~ tahles typps).

Il faut aussi un instrument de calcul rapide pour un nombre
important de données sur 35 Circonscriptions Médicales et
des populations par sexe, par âges annuels, sous trois
hypothèses.

Il est prévu d'utiliser
l'Université de Chicago du
Fami l y Planning Center".
Lissage des âges: Greville
Tables types : Coale-Demeny.

le programme informatique de
Prof. D. E.OGUE, "Cornmun.i t.y and

5. Accord avec le Ministère de l'Intérieur, le Ministère de la
Santé pour uniformiser la collecte : le même registre est
utilisé pour les deux recensements.

Mais les naissances et décès doivent Impérativement rester
séparés du bureau d'état civil.

Les étapes du projet

Mai-juillet 1979

AoOt ·1980

Septembre 1981

Décembre 1981

Septembre 1982

Décembre 1982

Juin ·1983

Juin ·1984

Avr: il 19135

Formation de sept médecins responsables choix des
indicateurs

Préparation des documents de collecte des données
registres, pré-rapports, rapports

Test des documents - analyse; choix d'une méthode
d'échantillon

Formation des médecins inspecteurs et des agents
statisticiens

Tirage de l'échantillon
Hypothèses pour les projections de population

Réalisation des documents
Formation lien cascede " des agents de santé

Généralisation du système

Mission d'évaluation

Arrivée à l'échelon cent r-al des données obtenues
sur une année complète.



En résumé, le système repose sur quelques hypothèses :

La saisie des données démographiques (événements) se fait
. dans de meilleures conditions à la périphérie (Fokoutany) où
fonctionne le bouche à oreilles par l'intermédiaire du Comité
Villageois de Santé.

Cette saisie
utilisant une
l'lntérieur,les

pour le recensement peut s'améliorer
même méthodologie avec le MinIstère
données sont dépouillées en commun.

en
ae

- Le personnel de santé est utilisé comme agent de formation
et agent de supervision.

- La rétro-information est un élément de base du système.

- La projection de la population du recensement permet de
calculer un dénominateur aux taux et indices épidémologiques.

Etat actuel

La généralisation du système a eu lieu en juin

On disposait mi 1984, d'une information sur une demie année
donnant les résultats suivants

- démographie: recensements 60% faits,
naissances décès 30% faits.

- statistiques sanitaires : 90% faits.

On dispose actuellement des données sur une année complète
(1984) mais les résultats sont en cours d'analyse.

Le problème qui se pose actuellement est de mesurer le taux de
complétude de l'information.

Dispositif en cours qui met en jeu les bureaux de statistiques
des provinces :

- sondage sur les villages de l'échantillon,

- tirer au sort un périmètre du recensement et faire ce recense­
ment et contrôler les décès et naissances.

Calculer les taux au niveau national.
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Le~ principaux probl~mp~ rpnrontrés

60X recensements faits~ 30% des cahiers. (Je passerai sur les
problèmes matériels: essence, voiture sur cale~ papier ... )

- Au niveau périphérique :

de personnes qualifiées~ sachant lire

sondage~ certains villages n'apprécient

l'Intérieur et de lade

de naissances et de décès et état
les données du registre, aucune

* confusion entre cahiers
civil, conduit à recopier
information supplémentaire ;

* double recensement du Ministère
Santé ;

* insécurité (dahalos)
* problèmes du manque

et écrire
* problèmes liés au

pas.

- Au niveau central :

* confondent sondage et enquête ;
* désir de modifier le circuit passant par la province pour

raccourcir les délais ;
* problèmes de surveillance épidémologique.
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ANNEXE 1

Liste des indicateurs retenus

Activité~ rurative~

- Consultations externes:
exemple nombre de consultants.

- Hospitalisation :
exemple : taux de fréquentation.

- Activités para cliniques
exemple nombre d'examens de laboratoires.

- Activités gynéco-obstétricales :
exemple accouchements en formation sanitaiëe.

Artivités de prévention

- consultations prénuptiales,

- consultations prénatales,

- consultations post natales,

- consultations d'enfants de 0 à 5 ans,

- chimio prophylaxie,

- vaccinations,

- santé scolaire,

- séances d'éducation pour la santé.
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Nombre Habitants

ANNFXF 2

Structures administratives

12.000

"l.20o

35

6

·SoO

51-10.000

200/300.000

"1/2.000.000

Fokout.any

Formation
sanitaire

Firaisani

Circonscription
médicale

Province

rli ni stère de la
S<3.nté
(S.S.S.D.)

"176

- comité exécutif
- comité villageois de

santé

personnel de santé (en
général une personne)

- C.S.S.P.~ poste~

centre médical

- "l médecin + paramé­
dical,
centre médical

- "1 médecin inspecteur
sectioh statistique
(2 ou 3 personnes)

- hôpital secondaire

- adjoint au àirecteur
provincial (médecin)

- bureau de statistiques
(5 à "la personnes)

- hôpital principal

- service des statisti­
ques
(50 personnes)



Nombre Habitants

ANNEXE 3

T~ches aux différents niveaux

12.000

1.200

35

6

800

5/"10.000

200/300.000

1/2.000.000

Fokoutany

Formation
sanitaire

Firaisani

Circonscription
médicale

Province

Ministère de 1,:1.
Santé
(S.S.S.D.)

"177

collecte/cahiers
démographiques

- collecte données
santé

- rapport mensuel
- supervision iokou-

tany

- compilation recense­
ment

vérification - relance
- compilat~on par type

de formation sanitaire

- vérification
- calcul des indicateurs
- rétro informations
- stockage des données

détaillées par centre
médical

- compilation
- stockage des données

par province
- publication du rapport

annuel



ANNEXE 4.1

P~oblèmes d/indicateu~s dans le cas d'activités
de p~évention (consultations p~énatales) SMI

Trois indicateurs ont été retenus :

- Couverture Nombre de consultantes dans l'année

Nombre de naissances dans l'année

- Fréquence moyenne de venue :

Nombre de consultations

Nombre de consultantes
(comparer à un optimum de quatre
consultations par personne)

- Précocité de la première consultation :

Répartition des premières consultations selon la classe d'âge:
avant 4 mois

4-5 mois
6-7 mois
8-9 mois.

* *
*

Numéro de consultante
change en début d'année.

donné pour l'année une fois pour toutes,

Consultations notées en premières consultations
consultations suivantes
selon le mois.

Le calcul est alors immédiat :

nombre de consultantes : dernier numéro du registre ;

- nombre total de consultafions
colonnes :

somme des sept dernières

- premières consultations : calcul du pourcentage sur les
quatre premières colonnes.
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ANNEXE 4.2

Indicateu~s des activités de prévention

Consultations p~énatales PMI

- Couverture Nombre de consultantes dans l'année

Nombre de naissances dans l'année

- Fréquence moyenne de venue :

Nombre de consultations

Nombre de consultantes
(comparer à un optimum de quatre consultations)

- Précocité de la première consultation:

Répartition des premières consultations selon la classe d'âge:
avant 4 mois

4-5 mois
6-7 mois
8-9 mois.

Comment collecter les données pour calculer ces indicateurs?
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ANNFXE 4.3

de Prénom
consult.ante

Numéro Nom et
Domicile Age 6estit.é

Date
dernière~.

règles

Activités

O"'.te
Poids
1. A.
H.U.
Albumine
Sucre
B.W.
ex. med.

Date
Poids
LA.
Albumine

Première consultation

Avant 4 m 4-5 m 6-7 m 8-9 m
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Consultations
suivantes

4-5 m 6-7 m 8-9 m



ANNFXE 5

Indicateurs démographiques

Taux brut de mortalité

Taux brut de natalité

Taux d'accroissement naturel

Ta.ux de fécondité

Taux de mortalité infantile

Taux de mort.al ité infantile néo natale précoce

Taux de mortalité périnatale

Taux de mortalité néo natale tardive

TCl.UX de mortalité post néonatCl.l e

TCl.UX de mortalité à 1-5 ans

Taux de mortalité à 6-14 ans

Taux de mortalité à '15-59 ans

Taux de mortalité maternelle

Proportion de mères de moins de 15 ans

Proportion de mères de plus de 34 ans

Proportion de naissances dans les formations sanitaires

Proportion de décès dans les formations sanitaires

Nombre de femmes de 15-49 ans en milieu rural

Nombre de naissances en milieu rural

Taux de mortalité par "cause" et groupe d'âge

Autres causes.
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M~NEXE /::,

Intitulé des colonnes des cahie~s démog~aphiques

Recensement

Date

Naissance

No ménage Nom et Prénom Domicile Dat.e de
naissance

Nouveau-né Mère

No Date de
na. i 5 sanee

Sexe Naissance
vivante ?

Nom et Age Domicile
Prénom

No Nom et
prénom

Domicile Date
Décès
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Cause
probable



ANNEXE 7

Causes de décès

Rougeole

Coqueluche

Convulsions

Vomissements et diarrhées

Malnutrition

Fièvre élevée interminente avec frissons

Fièvre avec toux, douleurs thoraciques, essoufflement

Toux chronique, crachats de sang

Maux de tête intense

Avortement, fausse couche

Accouchement compliqué

Maladie de suite de couches

i10rt subite

Noyade

Chute

BrQlure

Accident de circulation

Suicide, homicide

Autres traumastismes

Vieillesse

Autres causes.
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POPULATION ET SANTE

pa~ Pie~~e CANTRELLE

La st~uctu~e et la dynamique d'une population, qui définissent
la démog~aphie, comptent pa~mi les déte~minants de l'état de santé,
tant des individus qui composent cette population que de son ensemble.

Mais la ~elation n'est pas
individus déte~mine le niveau de
celui de la fécondité. Mo~talité

indicateu~s qui t~aduisent le niveau

univoque. ca~ l'état de santé des
la mo~talité et cont~ibue aussi à
et fécondité sont d'ailleu~s des
de santé.

En ~etou~, fécondité et mo~talité constituent les deux éléments
de la c~oissance natu~elle d'une population et déte~minent sa
st~uctu~e pa~ àge (Tableau l'.

Tableau 1

Facteu~s démoq~aphigues et santé

,.. ~épa.rti ti on
par- ê.ge,
sexe

st~uctu~e de
la population

facteu~s

démog~aphiques

dynamique de la
population

~épa~tition

spatiale --- /,mo~talité

santé~

... . / fécondité

. m.i qr-at.o i r-e

natu~elle
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Facteurs démographiques et santé :

La population comme son propre agent de morbidité

Les facteurs démographiques sont des facteurs de risque ~a~

voie directe - la population est alors son propre agent de morbidité
ou par voie indirecte. On n'évoquera ici que les facteurs directs.

La structure génétique

La structure génétique d'une population est un déterminant
direct de son état de santé. L'ensemble des gènes dont sont porteurs
les individus d'une population constitue son patrimoine génétique. Il
se traduit dans le phénotype issu des unions. Ce patrimoine transmis
détermine surtout chez les homozygotes des anomalies qui empêchent
l'embryon d'aboutir à la vie c'est d'ailleurs une composante de
l'intervalle entre naissance. En cas de naissance vivante, elle
détermine une maladie à risque plus ou moins important de décès
précoce ou tardif.

Citons, en particulier, le groupe des hémoglobinopathies qui
sont des affections génotypiques caractérisées par un trouble
qualitatif ou quanti~atif de l'hémoglobine, déterminant une anémie.

Parmi ces affections, les drépanocytoses, répandues chez les
noirs 5 à 20% des porteurs en Afrique de l'Ouest et jusqu'à 40% dans
certaines ethnies d'Afrique Centrale, 12% aux Antilles fran9aises.
Chez les homozygotes, 25 à 50% décèdent de la maladie avant deux ans,
5 à 10% seulement atteignent l'âge adulte. Les thalassémies se
rencontrent plus fréquemment sur le pourtour du bassin méditérranéen,
mais aussi en Asie et en Afrique noire, les homozygotes ne vivent que
quelques années.

Le déficit en G-6.P-D, enzyme du globule rouge, est responsable
de maladie hémolytique. La transmission est liée au sexe, le gène
responsable étant lié au chromosome X. Cette anomalie est largement
répandue chez les noirs, 10 à 30% en Afrique, et moins sur le pourtour
méditerranéen. Les accès d'hémolyse aigu sont presque toujours
déclenchées par la prise d'un médicament oxydant. Ils sont curables.

Un autre exemple,
liée au facteur sanguin
car la grande majorité de

celui de l'incompatibilité foeto-maternelle
Rhésus. Elle est rare en Asie et en Afrique

la population est Rhésus +.
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La cont.2.mi na.t.ion bioloqiqlle

A côt.é de
individus peuvent
parasit.es. C'est.
mortalit.é.

ces caract.ères qu'ils portent. en eux-mêmes, les
êt.re vect.eurs d'agents extérieurs, virus, bactéries~

donc aussi un déterminant direct de morbidité et. de

Comment. se propage une maladie infectieuse dans une population?
Plusieurs voies d'entrée-sortie de l'agent sont. possibles: respiratoi­
re, digest.ive, cut.anée et vasculaire, chaque agent ayant une voie
spécifique (Tableau 2).

Dans la voie rpspirat.oire, la dissémination se fait par
gouttelet.t.es ou poussières de moins de 1 ~ 1000 de diamèt.re. Elle
dépend du degré de cont.act. ou de proximité ent.re individu infecté et
individu récept.if, et. peut-être inversement. proportionnelle ~ la
distance, comme ceci a ét.é confirmé par l'étude de l'infection
st.reptococique dans les baraques de l'armée. Les deux aspect.s de la
répart.ition spatiale, densité de la population et. dispersion ou
concent.ration de l'habit.at, sont. fact.eurs directs de risque de
contagion. De plus, les déplacements et la mobilité de la population
accroissent les risques et la vitesse d'expansion de la maladie dans
la population.

Ainsi pour la rougeole, les risques de contagion sont. plus
élevés en habitat concent.ré que dispersé. Dans les grands cent.res, les
épidémies de rougeole sont souvent annuelles alors que dans les
villages elles peuvent ne pas apparaître pendant un délai d'une
dizaine d'années. Ceci explique un âge moyen des cas de rougeole plus
précoce en milieu urbain qu'en milieu rural. Il n'est pas rare
d'ailleurs de voir des cas de rougeole chez les adultes en habitat
rural dispersé, par exemple dans le Saloum où la taille moyenne des
villages est de l'ordre de 150 habitants.
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Tableau 2

L~s principales inf~ction~ selnn la porte d'entrée pt de
sortie de l'agent dans l'hôte humain

(d'après MOSLEY,1980)

Voie
respiratoire

Voie
digestive

Voie
vasculaire

Voie
cutanée

Virus

- gr-ippe
- infection

respiratoire
aiguë

- poliomyélite
- variole

rougeole

- poliomyélite
- hépatite

infectieuse A
- diarrhée à

rotavirus

- fièvre jaune

Bactérie

coqueluche
- pharyngite à

streptocoque
diphtérie

- pneumonie à
pneumocoque
méningite ~

méningocoque
- tuberculose

- diarrhée à
shigelle

- diarrhée à
E. Coli

- typhoïde
choléra

- typhus

- lèpre
- pian
- impétigo
- syphilis
- gonorrhée
- sida

Par-as i te

- amibiase
- parasites

intestinau.>:

- paludisme
t.r-ypsnosomi ase

- leishmaniose
- filariose

- shisto50miase

Dans la voie digestive , l'agent infectieux est avalé, mais
il n'est pas sOr que la transmission se fasse par l'alimentation ­
aliment ou eau - plus sûrement elle se fait directement par le contact
de main à bouche. Ici la transmission interhumaine est davantage liée
au comportement de propreté.

La promiscuité augmente
porteurs d'agents infectieux,

le risque. Les
malades ou sains,
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essentiel de
à changer de
plus rapides
spectaculaire.

propagation. Ce facteur prend davantage de relief et tend
caractère en raison des flux plus importants en nombre,

et plus lointains. Le choléra en est une illustration

Le choléra ne s'était pas manifesté depuis longtemps en Afrique.
La dernière pandémie a commencé en 1960 dans le Sud-Est asiatique, son
foyer habituel d'origine. Elle a gagné l'Afrique en 1970~ sans doute
par l'Egypte, des coopérants soviétiques étant les vect2ur~, puis la
Libye et la Tunisie au mois d'aoOt, les vecteurs étant vraisemblable­
ment cette fois des contrebandiers. On aurait pu s'attendre è ce
qu'elle continue à progresser par terre vers le Sud, mais c'est en
Guinée qu'elle est apparue, se répandant de-là en septembre 1970 le
long de la côte vers l'Ouest, et après un long circuit en Afrique de
l'Ouest et du Centre, s'est terminée au Maghreb, Maroc et Algérie.
Dans ce cas,les diverses formes de mobilité ont été en cause,
migrations et simple circulaticll, relations urbaines, rurales,
migrations saisonnières, transport aérien. trafic côtier, fluvial,
routier et aussi la circulation ou les regroupements pastoraux dans
les pays sahéliens.

Par la voie va~culaire, un vecteur intermédiaire est nécessaire,
entre l'individu infecté et le réceptif. Il s'agit d'un insecte qui
pique le vaisseau sanguin d'un individu infecté,absorbe ainsi l'agent
infectieux et l'héberge pendant son cycle biologique. L'homme n'en
demeure pas moins le réservoir de l'agent infectieux. Mais des
contraintes écologiques limitent l'habitat du vecteur anthropophile,
et par conséquent les zones d'expansion de la maladie, ainsi que la
période de transmission dans l'année. Le facteur mobilité de la
population a aussi un rôle important, comme le montre l'exemple de la
fièvre jaune.

Au Sénégal, après l'épidémie de fièvre jaune en 1927, il n'y
eut que des cas sporadiques pratiquement éliminés à partir de 1939 où
a été mis au point le vaccin antiamaril de l'Institut Pasteur de Dakar.
Mais la baisse du taux moyen d'immunisation de la population è la
suite de l'arrêt des vaccinations, chez les moins de dix ans è partir
de 1960, a été une des causes favorisantes de l'épidémie en 1965 avec
la pullulation du vecteur dans certains foyers. S'il est probable que
le virus est sorti d'un foyer selvatique en Casamance ou en 6uinée­
Bissao, "sa dissémination a été facilitée par les habitudes de
mobilité des habitants, marché ou cérémonies diverses, celles-ci
pouvant être les funérailles d'un enfant décédé de fièvr.e j<3.une".
L'arrêt de l'épidémie au Sénégal en un temps record a été exemplaire:
la vaccination et la lutte antistégomienne ont certes été les moyens
majeurs de lutte~ mais les barrages sur route et sur voie ferrée' avec
contrÔle, vaccination et désinfection des véhicules ont constitué des
mesures indispensables contre l'extension du foyer.

Si la forte densité favorise la contagion, une faible densité
peut aussi avoir des effets favorables. C'est le cas d'une filariose,
l'onchocercose transmise par une piqOre d'insecte la simulie, et qui
rend aveugle lorsque l'infestation est importante.

Dans les zones onchocerquiennes, l'abaissement de la densité de
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population au-dessous d'un seuil qu'on peut situer vers 35 habitants
au kilomètre carré accroit l'exposition au risque d'une transmission
intense, car l'effectif de simulies restant le même, chaque individu
reçoit une charge filarienne d'autant plus élevée qu'il y a moins
d'habitants. La dynamique en a été clairement démontrée une
dépopulation initiale par ~es causes externes - la conquête coloniale
dans le cas des vallées des Volta - détermine une augmentation de
l'endémie et de la cécité qui renforce à son tour la tendance à la
dépopulation. lei, la lutte contre le vecteur doit donc être
accompagnée d'un système d'organisation de l'espace.

Le tprrain biologique

Dans un certain nombre de maladies infectieuses, au contact de
l'agent infectieux ou du vaccin, l'organisme développe une immunit~

permanente, comme dans la rougeole, soit seulement temporaire, comme
dans le choléra. Or dans la transmission d'une maladie donnée ce sont
les individus réceptifs qui comptent et non pas ceux qui sont déjà
immunisés. L'effectif réel, de même que la densité, sont donc modifiés
par la maladie elle-même dans le sens d/une diminution. Ceci aboutit
d'ailleurs à l'extinction d'une épidémie, au-dessous d'un seuil de
réceptifs. C'est un élément essentiel de modèle épidémiologique.

Une autre caractéristique de la population, moins nette; est
l'état de santé des individus qui vont être contaminés, l'état
nutritionnel mais aussi la simultanéité d'autres infections. Ce
terrain est un facteur de gravité de la maladie et par conséquent de
risque de mortalité.

L'état de santé varie selon l'âge et l'an sait qu'il existe des
périodes d'âqe vulnérable. C'est le cas dans l'enfance, en particuller
vers l'aqe de 6 à 36 mais. Ainsi, la rougeole plus précoce en milieu
urbain risque aussi d'y être plus grave. Il est vrai que le plus
souvent l'accès aux soins y est beaucoup plus facile. Ce facteur
indirect - distance au dispensaire ou à l'hôpital - va donc compenser
largement les facteurs de risque direct que sont l'age lié à la
densité.

Evolution dans le temps

Si l'on considère la mortalité générale, c'est-à-dire intégrant
l'ensemble des maladies, on peut voir aussi l'effet de densité traduit
par la comparaison urbain-rural, et comment la situation a évolué dans
le temps, en grande partie suivant les progrès de la connaissance
médicale et de son application. Il est vraisemblable qu'avant 1945,
une ville comme Dakar connaissait une forte mortalité: certaines
années, le nombre des décès était d'ailleurs supérieur à celui des
naissances. C'est à partir des années 1930 que la tendance a commencé
à s'inverser. Le processus a été le même que dans l'Europe industriel-
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le du XIXème siècle DÛ la mortalité des villes dépassait souvent celle
des carnpaçnes .

Fffet dp ~tructure par âge

Le fait que plus des deux tiers des décès d'une population
rurale en Afrique Tropicale soient des enfants décédés de 0 à 5 ans
est dü certes à l'intensité de la mortalité de l'enfance mais aussi à
la proportion élevée de jeunes dans la population. ~~ comme les
maladies infectieuses constituent une part prépondérante de la patholo­
gie de l'enfance, il est clair qu'elles pèsent considérablement sur le
profil pathologique de l'ensemble de la population. La planification
sanitaire doit évidemment en tenir compte.

Inversement, la structure par âge peut masquer l'importance de
certaines causes, par exemple les maladies cardio-vasculaires. On
admet en général qu'elles ont une fréquence faible dans les pays en
développement alors qu'elles sont habituellement considérées comme un
fléau propre aux pays industrialisés, oû leur sont attribués 40 à 50%
des décès.

Malgré leur rareté en Afrique, il existe cependant quelques
sources de données assez précises sur les décès par maladie cardio­
vasculaires. On s'est servi ici de trOIS séries: Tebessa 'Alqérie),
Egypte et Maurice. Comparées avec celles de trois pays industrialisés:
France, Etats-Unis et Suède (Tableau 3). Po~r calculer des taux
comparatifs, on a utilisé deux populations de référence dites
"africaine" et "européenne". En prenant pour base de calcul la
répartition africaine, Tebessa et l'Egypte ont des taux comparatifs de
mortalité cardio-vasculaire supérieurs ou égaux à ceux de la France et
de la Suède, tandis que Maurice se retrouve au même niveau que les
Etats-Unis.

L'effet multiplicateur important que peut avoir sur le nombre
total de décès cardio-vasculaires une structure âgée par rapport à une
structure jeune apparaît ici clairement. Avec la distribution par âge
"européenne", les décès sont environ trois fois plus 'nombreux qu'avec
la distribution africaine alors que la série des taux par âge est la
même à chaque fois.

Finalement, si l'on tient compte des effets de structure,
l'intensité de mortalité cardio-vasculaire n'apparaît pas globalement
tellement différente dans les deux groupes de populations étudiés.

Un phénomène comparable, également lié au vieillissement de la
population, s'est produit dans les pays développés où par exemple en
France, de 1956 à 1976, la proportion des décès cardio-vasculaires
passait de 34 à 38% bien qu'à tous les âges, quel que soit le sexe, la
mortalité cardio-vasculaire ait baissé durant la même période. Il est
donc essentiel de ne pas confondre taux et proportion qui peuvent
évoluer en sens inverse.
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Fffet dp la structure par âqe sur la mortalit~ par
maladips carriio-va~culaires

Période
ét.udiée

Espérance
de vie

masculine
~ la

naissance

Taux brut.
de mortalité

cardia-vasculaire
pour

100.000 habitants

Décès CV
pour "100

d~rp<::.

toutes
ca.uses

Tébessa 1974-1975 Environ c-;: 175 ·1 .;
_'W ~ ~

Egypte 1971-1973 Environ 50 134 t4
Maurice 1973-1976 Environ 60 223 30

France 1974-1976 69 385 6=1

U.S.A. 1973-1975 68 526 51
S'_lède 1974-'1976 72 626 52

Structure par âge des deux populations de référence utili~ées

Af r i cai ne Européenne

0 - 19 ans 40 29
20 - 64 ans 57 60

+ 65 ans 3 '1 t

Total 100 '100
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Taux comparatifs de mortalité
cardia-vasculaire pour

100.000 habitants

Décès CV pour 100 décès
toutes caus.es:·

Structure Structure
"africaine" "européenne"

2 2/1

Structure Structure
"africaine" "européenne"

i ébessa "164 462 2,.3 '15 25
Egypte 1.50 441 2,5 "16 21
t1aurice 226 632 2~.g 30 36

France 135 435 3,2 27 36
U.S.A. 223 671 3,0 41 r; .~.

-"'-

Suède -168 548 3,3 41 52

Source 8. GARROS et al., 1980.

Déterminants de la mortalité

A l'étude des déterminants de la mortalité correspond deux
pôles d'intérêt

l'un concerne la démographie
tendances de la mortalité. Les
pour établir les hypothèses les
perspectives de mortalité, et par
de population ;

tenter d'expliquer les
conclusions sont utilisées

plus plausibles pour les
conséquent les perspectives

l'autre concerne la santé et, aussi plus largement, le
développement. Il s'agit de savoir dans quelle direction
orienter l'action, soit qu'on puisse agir directement sur les
déterminants mis en évidence, soit que l'analyse révèle une



catégorie de population dont on ne peut
les caractéristiques! par exemple des
mais sur laquelle on pourra faire porter

changer immédiatement
catégories sociales!

l'action en priorité.

lin c:adre théor igue

Même si tous les déterminants ne peuvent être soumis à
l'analyse quantitative, il convient néanmoins de les situer dans un
cadre théorique de relations par rapport à la mortalité, variable
dépendante (Tableau 4).

Tableau 4

Un cadre thénrique des déterminant~ de la mortalité

Variable dépendante Mortalité
* fonction de l'âge et du sexe
* correspond aux catégories étiologiques

--------------------------------------1-------------------------------
Déterminants proches Représentantation et comportement par

rapport à la santé et à la maladie
f

Système de santé

Education

<,

- ""Economiques -::. ~ Habitat
;/

/

Pol i tiques __
.....

-<;

---~Culturels __ - - ...."- .-'.,-
",--

Sociaux -- »> "<,

-----

Démographiques

i'hlieLl physique/

Déterminants éloignés

Variable

Opératoire
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Parmi les multiples déterminants ou facteurs de
certains sont plus proches du résultat que constitue l'état de
on les appellera les déterminants proches; c'est à travers
jouera l'effet des déterminants éloignés.

risque.
santé :
eux que

facteu~s

En ce qui
dépendante d'un tel
correspond à trois
génétiques~ facteurs

concerne la mortalité, en tant que variable
système, son champ est de nature bioloqiqu2c Il
grandes catégories étiologiques

externes et internes.

les facteurs externes:

- les agents physiques~ intervenant par accident ;
les agents infectieux qui déterminent la grande masse des
maladies dans les pays tropicaux en développement ;

- les carences ou déséquilibre d'apport nutritionnel, qui sont
aussi une large composante de l'état de santé~ souvent en
synergie avec les maladies infectieuses.

Les facteurs internes se traduisent principalement par les
maladies dégénératives. Les cancers constituent un groupe à part.

Telles sont les différentes modalités de terminer notre
existence biologique. Cette division en catégories nettement définies,
auxquelles correspondent des types d'intervention bien différents, est
une des caractéristiques du champ bio-médical de la santé.

Les déterminants proches de la mortalité sont aussi du domaine
de la santé.

D'abord le champ des rPDrésentation~ sociales de la santé et de
la maladie, c'est-à-dire la fa90n dont les personnes concernées
appréhendent la maladie et les moyens de lutte proposés.

Puis le champs des ~yst~me~ dp 5antp~ c'est-à-dire le système
qu'une société s'est donné pour organiser la maîtrise de la santé. Il
conditionne celle-ci à travers les représentations sociales. Il est
constitué par un dispositif en personnel~ équipement et médicaments.
Son organisation est déterminée, outre les facteurs techniques, par
des facteurs socio-politiques, économiques et géographiques. Au
système de santé se rattache tout le patrimoine de la connaissance
médicale accumulée au cours des siècles et plus spécialement des deux
derniers.

Les autres déterminants moins proches de la résultante -état de
santé ou mortalité - que les deux ensembles précédents, présentent un
large éventail, dans lequel se situent les facteurs démographiques eux­
mêmes: déterminants écologiques, démographiques, économiques, sociaux,
culturels et politiques.

Des variables comme le niveau d'éducation, que l'on corrèle
souvent au niveau de mortalité,sont déterminées elles-mêmes par un
ensemble de facteurs politiques, culturels, sociaux et économiques. On
peut l'identifier comme une variable opératoire.
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De même, les disponibilités alimentaires, qui conditionnent en
bonne part l'état nutritionnel, sont déterminées par l'ensemble des
variables indépendantes mentionnées plus haut et selon un schéma dans
lequel des déterminants sont plus ou moins proches de la variable
disponibilité alimentaire.

Comme on l'a vu plus haut avec les facteurs démographiques, le
sens de la relation entre les variables n'exclut pas les effets retour,
ce qui aboutit nécessairement à un schéma de système. Par exemple,
l'état de santé conditionne ~ son tour les capacités de production,
donc les déterminants économiques.

On se gardera de confondre la notion de proximité d'un
déterminant avec son poids. En effet, un déterminant peut être moins
proche de l'état de santé, mais avoir un poids important, par exemple
le niveau d'éducation. Ce serait cependant une erreur de considérer
quelques facteurs isolément sans avoir à l'esprit que l'ensemble est
lié en chaîne, que le socio-politologue ignore le biologiste et vice-
versa.

Ajoutons que ce cadre peut être appliqué non seulement au
niveau de la mortalité générale mais aussi à celui de chacune de ses
composantes ou catégories étiologiques. Une illustration en est donnée
dans le cas particulier d'une épidémie de choléra.

* *
*

Une illustration des déterminants de la mortalité
le choléra

Le choléra est une maladie bien connue: son agent infectieux,
une bactérie très mobile, le vibrion cholérique, son 'mode de contagion.
sa pathogénie, ainsi que les possibilités d'intervention préventive et
curative. Les acquis de la connaissance font que cette maladie,
d'apparence dramatique et autrefois redoutée en raison de la mortalité
élevée, est devenue maîtrisable.

Les facteurs biologiques de risque de décès par choléra sont de
deux sortes d'abord le risque de contacter la maladie, puis le
risque de gravité.

La contagion est due - en zone sèche - au contact manuel direct
avec un porteur malade ou décédé et aussi un porteur sain.

Ces contacts ont plus de risque de se produire à l'occasion des
rassemblements: funérailles, pélerinage, marché, qui sont les
principales causes de diffusion de l'épidémie.
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La gravité est due à l'intensité de la déshydratation par
diarrhée et vomissements entraînant le décès en vingt quatre heures.
La létalité peut varier de un à cinquante décès pour cent cas selon
qu'un traitement adéquat est appliqué ou non.

Une action efficace peut réduire les différents facteurs de
risque

- prévention collective
isoler les malades

- prévention individuelle
* enterrement contrÔlé,
* désinfection,
* chimioprophylaxie des

unique d'un sulfamide,
semaines

interdire les rassemblements et

suspects et des contacts : une prise
le Fanasil, suffit pendant deux

le vaccin est moins efficace, avec
protège que cinquante pour cent des
pendant trois ou quatre mois. Il est
collectivité;

une injection il ne
vaccinés et seulement
aussi coûteux pour la

- action curative
* à domicile par réhydratation par voie orale CRVO),
* au dispensaire par TVO, complétée au besoin par perfusion,

sur lit spécial et injection de Fanasil ou d'antibiotique.

Les premiers cas de choléra étant identifiés dans une région,
il faut agir vite et partout. Ces actions sont à ordonner en une
campagne de lutte cohérente. L'organisation de la campagne est
l'affaire du service de santé avec le concours de l'administration
territoriale. Elle porte notamment sur

- l'information du personnel de santé dans les régions oÙ il
n'est pas habitué à cette pathologie, c'est le cas en Afrique;

- celle de la population;
- la mise en place du personnel de contrôle ;

la mise en place du matériel sachets de RVO, autres
médicaments, lits spéciaux.

Des représentations et comportements individuels par rapport à
la maladie du choléra et aux actions entreprises peuvent-ils être un
frein à cette campagne? En fait, ce frein disparaît rapidement devant
la violence de l'agression, c'est au contraire un facteur positif
qu'on observe, la compréhension rapide de la population des villages
concernés et sa participation aux mesures préventives et curatives.

La prise de décision par les responsables du service de santé
dépend des déterminants en amont. Le déterminant économique que
constitue le coat de la campagne pour l'achat et l'acheminement des
médicaments et du matériel a perdu de son importance, car la
solidarité internationale es~ sensible à ce type de circonstances. si
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les rp~ponsables font appel à ellp.

L'expérience récente en Afrique de l'Ouest a montré que la
prise de décision et l'organisation d'une campagne de lutte n'était
pas fonction du régime politique de l'Etat des régimes aussi
différents que ceux du Niger, du Burkina-Faso, du Bénin, en prenant
les mesures adéquantes, ont bien empêché l'installations de l'endémie.

Une prise en main inadéquate de la situation peut relever
d'autres déterminants comme des conflits d'intérêt, de nature socio­
politique, dont l'analyse reste qualitative.

Le solde se mesure néanmoins dans ce cas par plusieurs milliers
de décès par choléra au lieu de quelques dizaines. C'est un élément de
la mortalité différentielle générale.
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